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LA RÉPUBLIQUE DU NIGER 
PREFACE 
Nous sommes particulièrement sensibles à l'initiative prise par le Centre de Coopération Technique 
Agricole, pour une de ses toutes premières réalisations, de faire procéder par I'IEMVT à un inventaire 
des ressources pastorales du Sahel. 
Cette action vient appuyer celle de notre gouvernement dans un domaine essentiel pour l'économie 
de la République du Niger: l'élevage. Ce dernier a été en effet durement éprouvé au cours des quin-
ze dernières années par la dégradation des conditions naturelles et les perturbations successives de 
l'environnement économique. 
Du fait de sa position géographique, le Niger comprend, du nord au sud, trois zones climatiques. 
C'est la zone médiane sahélienne (près de 620 000 km2) qui fait de lui un pays agropastoral par ex-
cellence où l'élevage constitue l'une des plus importantes richesses. Les effectifs du cheptel nigé-
rien figurant dans le tableau ci-dessous représentant un capital estimé à 475 milliards de FCFA. 
Espèces Effectifs Valeur (unités) (milliards FCFA) 
Bovins 3 524 000 278,4 
Ovins 3 348 000 44,8 
Caprins 7 478 000 70,3 
Équins 283 000 21,3 
Came lins 415 000 37,4 
Asins 492 000 12,8 
Volailles 11 900 000 9,5 
474 ,5 
Pour un produit intérieur brut en 1983 de l'ordre de 675 milliards de FCFA, la part de l'élevage a été 
de 121 milliards, soit près de 18 p. 100. La balance commerciale de ce même secteur, excédentaire 
de 17 milliards, constituait une des principales ressources de notre commerce extérieur. 
L'élevage, non seulement prédominant dans l'économie de notre pays, est surtout, depuis toujours, 
un art de vivre pour les nigériens de la zone pastorale ; le bétail, à la fois capital, moyen de transport, 
producteur de nourriture et de cuir, est intégré au fonctionnement de la vie sociale (dons, sacrifices, 
échanges, prêts), et permet l'acquisition de numéraire et de produits marchands. 
Malheureusement, les sécheresses cumulées de cette dernière décennie, et plus particulièrement 
celle de 1984 qui a été la plus sévère ont généré des perturbations fort ity1portantes dans l'économie 
pastorale, et exacerbé les contraintes d'ordre structurel de l'élevage. 
Des modifications très sensibles ont été relevées au niveau des stratégies traditionnelles et du po-
tentiel de production (effectif et structure du troupeau, répartition géographique et patrimoniale du 
cheptel, dégradation des ressources.) 
Les stratégies mises en œuvre avec l'assistance des structures d'appui étatiques semblent insuffi-
santes devant l'ampleur du phénomène. 
Si l'on peut dire qu'au plan économique la sécheresse a constitué une véritable catastrophe natio-
nale, au plan historique, en revanche, par la prise de conscience du risque et des mesures propres 
à la minimiser, elle a marqué indéniablement un tournant décisif dans l'évolution du secteur de l'éle-
vage. 
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Tout à chacun convenait de la nécessité de réfléchir sur des stratégies alternatives. Le processus 
de concertation et de réfléxion s 'engagea avec le Débat National sur l'Élevage en août 1985 à 
Tahoua qui donna naissance au "Plan d'Action de Tahoua" et à l'atelier de réfléxions sur les stra-
tégies de développement de l'élevage dans la zone pastorale au Niger tenu en février 1986 à Nia-
mey. 
Les bases de notre politique nationale pour le développement harmonieux de nos ressources ani-
males redéfinies à l'occasion de ces deux grandes rencontres sont les suivantes : 
:.... mettre en œuvre des réformes socio-politiques et institutionnelles aptes à sécuriser l'élevage et 
l'éleveur; 
-favoriser une utilisation rationnelle du potentiel naturel de production (terre, pâturages, eau), à tra-
vers une intégration des activités agricoles et pastorales ; 
-aider les éleveurs à s'organiser pour maîtriser leur propre développement ; 
-accroître la contribution du secteur élevage à l'économie nationale et à l'objectif d 'auto-suffisance 
alimentaire au moyen d'une exploitation rationnelle du cheptel ; 
- mettre en œuvre un programme souple et volontaire d'implantation et d'installation des popula-
tions de pasteurs engagées dans le processus de sédentarisation ; 
- prendre des mesures incitatives aptes à favoriser (un élevage intensif) en zone agricole, intégrant 
l'élevage à l'agriculture; 
'- mettre en place des mécanismes adaptés capables de dissuader les pratiques nocives d'un éle-
vage de divagation en zone agricole où la pression démographique est forte et les terres cultivables 
réduites ou dégradées. 
Mais la mise en œuvre des stratégies basées sur les orientations pré-citées se trouverait contrariée 
par le fait que les données de base existantes sont dispersées, fragmentaires ou alors caduques. Le 
préalable demeure donc un nouveau bilan sectoriel , une actualisation des données de base. C'est 
à cette tâche que s'atteleront nos services dès novembre 1986. 
C'est dire, toute l'importance que nous attachons au travail présenté ici. 
En effet, cet ouvrage sur le Niger, document de vulgarisation réalisé par I'IEMVT (Institut d 'Élevage 
et de médecine Vétérinaire des Pays Tropicaux}, sera d'un apport très appréciable pour l'élaboration 
des stratégies d'interventions et des actions concrètes à mener pour atteindre les objectifs du "Plan 
d'Action de Tahoua". 
La publication de ces synthèses thématiques est donc un événement non négligeable à un moment 
où le Niger doit se mobiliser pour sauvegarder ses ressources animales. 
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Le CTA (Centre Technique de Coopération Agricole et Rurale) , créé en 1983 par la seconde Conven-
tion de Lomé, a pour tâche d'assurer les échanges d'information entre les États membres afin de 
permettre le développement agricole et rural. 
Dans les grands objectifs et les grandes priorités qui ont été assignés au Centre figure, en bonne 
place, l'élaboration de synthèses et de mises au point des connaissances à partir des éléments dis-
ponibles et, très souvent, dispar3tes. 
La question s'est alors posée de savoir quelles synthèses seraient le plus rapidement utiles ? 
En 1983, la sécheresse sévissait toujours en Afrique et frappait particulièrement les pays sahéliens. 
Dans ce contexte, il fallait se donner les moyens d 'élaborer de nouvelles stratégies de développe-
ment, voire de survie. Cela plaidait en faveur de la rédaction d 'un document simple mais exhaustif 
synthétisant les connaissances sur les pâturages sahéliens. 
La désertification semblait continuer sa progression rapide et de grandes zones de végétation se 
trouvaient profondément modifiées, voire anéanties. 
Devant de tels changements, une synthèse cartographique était-elle utile et pourquoi avoir réalisé 
cet ouvrage ? 
Plusieurs arguments ont sous-tendu notre décision. Le premier découle de l'hypothèse que le Sahel 
n'est pas irrémédiablement condamné. La sécheresse, dont on doit bien entendu tenir compte dans 
les stratégies de développement et de gestion rationnelle des parcours , ne continuerait pas à sévir. 
Des épisodes humides et secs alterneraient comme par le passé. Par hypothèse, cela signifie que 
l'état et la productivité des pâturages fluctueraient entre des valeurs élevées les bonnes années et 
des valeurs basses, voire très basses, les mauvaises années. 
La probabilité d 'avoir des valeurs hors de cette fourchette reste alors très faible. 
La nécessité de synthétiser les connaissances acquises antérieure ment constitue le deuxième ar -
-gu ment. La stratégie à élaborer doit , à l 'évidence, tenir compte des expériences préexistantes. 
Certes, il reste de nombreuses lacunes dans la connaissance, il y aura des difficultés lors de leur ac-
tualisation mais la recherche du perfectionnisme doit être momentanément écartée car elle est un 
trop grand frein à la diffusion de l'information. C'est d 'ailleurs le sort de tous les ouvrages de ce 
genre de se démoder. Le dessin , la carte figent les situations souvent instables mais ont le mérite 
de faire ressortir les lacunes et d 'offrir une base pour les travaux qui viendront les combler ou pour 
ceux qui tendront à améliorer et perfectionner l'existant. 
Le troisième argument pris en compte est la grande utilité de l'ouvrage pour les planificateurs malgré 
les modifications constatées de certains facteurs écologiques. Ainsi , deux valeurs ont été retenues 
en ce qui concerne la productivité des pâturages. 
Il est alors apparu que des thèmes connexes devaient être abordés pour permettre de replacer les 
pâturages dans le contexte plus que rural de l'élevage et pour préciser la manière dont les éleveurs 
les utilisent, compte tenu des différentes contraintes liées à l'environnement. L'IEMVT pour faire ces 
synthèses thématiques s'est adressé à des personnalités extérieures qui ont une connaissance in-
discutable du pays, aux personnalités des services nigériens ayant à s'occuper d 'élevage et à des 
agents de I'IEMVT qui ont eu l'occasion de travailler longuement au Niger. Que tous ici soient remer-
ciés pour avoir bien voulu participer à la rédaction de cette synthèse. 
Le Tchad a constitué le premier tome d 'un ouvrage qui regroupera, sous forme d 'un atlas unique, 
les publications concernant chaque pays sahélien. Le Niger représente le deuxième tome de cette 
série. 
Du fait de sa situation géographique, le Niger est majoritairement composé de secteurs climatiques 
secs à caractères saharien et sahélien. Le réseau hydrographique y est presque totalement fossile 
si l'on excepte le fleuve Niger et la Komadougou, seuls écoulements permanents du territoire. C'est 
donc un pays où le problème de l'eau est sans cesse posé avec acuité au plan humain, au plan de 
l'exploitation agricole et au plan de l'élevage. L'intérêt pour ce dernier s'est trouvé encore renforcé 
malgré le déficit pluviométrique accentué de ces quinze dernières années, car l'affaiblissement de 
la demande internationale en uranium a entraîné une forte diminution de la part que prenait son ex-
ploitation dans le produit intérieur brut. 
L'État a ainsi créé un certain nombre de structures destinées à protéger ou à développer l'élevage 
selon les lignes définies par 18 "plan d'action de Tahoua" fruit d'un vaste débat national , et par la 
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"stratégie de développement de l'élevage dans la zone pastorale" issues d 'un important atelier de 
réflexion. 
Les responsables gouvernementaux visent là un rééquilibrage des productions du pays qui leur per-
met d'espérer des solutions pour sortir de la crise économique sévissant actuellement dans l'en-
semble des pays sahéliens. 
En botanique, la connaissance de la flore se résumait en 1938 à l'existence d 'un nombre très limité 
d 'ouvrages comme "Flora of West Tropical Africa" (ed. 1) et la "Flore vivante de I'AOF" d 'A. Cheva-
lier (un seul volume paru). Les inventaires pastoraux des années soixante ont accélè le rythme des 
études de terrain et ont abouti à la publication par I'IEMVT d'un catalogue des espèces recueillies 
au Niger, complété plus tard par deux suppléments et un lexique des noms vernaculaires. 
Les espèces identifiées ne sont pas endémiques du territoire , mais il convient de signaler que cer-
taines parties du Niger restent floristiquement peu connues et que leur évenutelle prospection pré-
sente aux yeux des botanistes un intérêt indiscutable, surtout au plan de la phytogéographie. 
Les chapitres consacrés à la connaissance et à la cartographie des pâturages naturels représen-
tent la synthèse de nombreux travaux ou études réalisés pour la plupart par I'IEMVT depuis 1960. 
L'harmonisation de ces données antérieures, nécessaire en raison de leur diversité et de leur éta-
lement dans le temps, n'a pas posé de problème majeur. Elle a été réalisée à l'échelle du 1/500 000 
qui est apparue comme la mieux adaptée pour répondre au degré de détail souhaitable, tout en dé-
bouchant sur des formats aisés à manipuler. 
Pratiquement, l'uniformisation de l'analyse des résultats des travaux de cartographie antérieurs 
s'est appuyée sur l'interprétation d'images satellitaires récentes et sur des observations faites sur 
le terrain au cours de travaux ou d 'études réalisés ces dernières années. Cela a conduit , en quelque 
sorte, à une mise à jour des principaux paramètres cartographiés. 
L'homogénéisation et la synthèse des données concernant, entre autres, l'extension, la situation, la 
nature, la composition , la valeur des formations végétales cartographiées étaient indispensables 
pour faire apparaître à la fois l'unité écologique globale des paysages végétaux de la zone pastorale, 
en même temps que les importantes variations de la composition floristique et de la valeur fourra-
gère des formations qui les constituent. 
Lors de cette synthèse, on n'a pas ignoré l'impact des années de sécheresse. Celui-ci a été pris en 
compte dans le mode d 'indication des valeurs fourragères des formations. Elles sont relatives et 
peuvent donc rester réalistes si l'éventuel utilisateur tient comP.te des variations annuelles ou locales 
de la production fourragère. En ce qui concerne la sécheresse, la position adoptée a été de consi-
dérer qu 'elle constituait une péripétie climatique dont les effets sur la végétation restent impré-
visibles, à moyen et long terme. 
Dans les études sur la composition minérale des pâturages les résultats obtenus à partir des ana-
lyses d'échantillons prélevés en fin de saison des pluies et en début de saison sèche par les agro-
pastoralistes révèlent des carences en phosphore, cuivre et zinc. 
Il faut noter toutefois que le nombre des échantillons récoltés n'est pas suffisamment élevé pour 
permettre des conclusions précises tant sur le plan quantitatif que sur celui de leur détermination ré-
gionale. 
Entre 1960 et 1970, hydrogéologues du BRGM, vétérinaires et agropastoralistes de I'IEMVT ont étu-
dié ensemble, sur le terrain , les ressources en eaux souterraines du Niger, confrontant les divers 
paramètres de l'hydraulique pastorale à ceux de l'élevage. 
Ainsi fut publié par le BRGM l'atlas pour la "Modernisation de la zone pastorale nigérienne". Dans 
cet ouvrage était présenté un certain nombre de cartes détaillées communiquant aux utilisateurs 
des renseignements nombreux et divers sur les puits et forages existant dans la zone. Leur capacité 
respective d'abreuvement était précisé selon une classification par nombre d'animaux. Ces élé-
ments ont été reportés sur la cartographie agropastorale présentée ici dans le but de réunir en un 
seul thème pâturages et ressources en eaux. 
Cette intégration des thèmes est très importante pour un pays dont le sous-sol contient en toute ré-
gion des aquifères et souvent des nappes phréatiques permettant la réalisation de forages et de 
puits. Reste posée, cependant, l'évaluation des coûts de réalisation et de maintenance, bien sûr très 
variables suivant les régions, et la surveillance de l'utilisation des nappes en vue de préserver les ré-
serves. 
L'utilisation des pâturages nigériens est principalement partagée entre les peuls et les touaregs qui , 
suivant les crises engendrées au fil du temps par les déficits pluviométriques, réagissent parfois de 
manière identique comme on a pu le constater en 1984, année de sécheresse record, où les divers 
troupeaux descendirent en moyenne de 200 km vers le sud , encouragés d 'ailleurs par l'administra-
tion. 
Cette longue période de sécheresse entrecoupée d'années meilleures mais toujours déficitaires, 
provoque des changements profonds dans les sociétés pastorales dont les principaux sont cons-
titués par l'exode rural, la progression d 'activités agricoles aléatoires et des mutations dans la pro-
priété du bétail. 
Bien que soumis aux aléas de la pluviométrie l'élevage au Niger reste un élément importar1t de 
l'économie nationale. 
Les effectifs du cheptel passent régulièrement par des phases de destructions et de reconstitutions 
plus ou moins intenses selon les espèces. Le rôle essentiel occupé par l'élevage dans le revenu par 
tête d 'habitants explique en partie l'intérêt que lui ont accordé les spécialistes et le nombre impor-
tant des études réalisées sur ce sujet. Le chapitre qui lui est consacré dans cet ouvrage inclue une 
bibliographie présentant 200 titres de rapports , d 'enquêtes et d 'études qui ont contribué de manière 
importante au développement de l'Élevage au Niger. 
L'étude de la répartition des glossines a tout d 'abord été rendue nécessaire par la menace que fai-
sait régner sur la santé humaine la célèbre maladie du sommeil. C'est ainsi que s'est développée au 
Niger la lutte contre les espèces de glossines vectrices de trypanosomes essentiellement localisées 
sur les rives du fleuve Niger et dans la région sud occupée aujourd'hui par le parc du "W" . 
Des campagnes ont été menées de 1965 à 1972, puis en 1976 avec l'assistance technique de la 
RFA. Elles ont donné d'excellents résultats. 
Les déplacements saisonniers des éleveurs comportent, malgré la répartition très localisée des 
glossines, un grand risque de contamination des troupeaux. C'est pourquoi on ne peut mésestimer 
l'importance des actions d'éradication qui ont été menées parallèlement aux divers traitements cu-
ratifs et préventifs étudiés et appliqués par l'unité spécialisée du service de l'élevage. 
Sur lest iques représentés au Niger quatre espèces revêtent une importance particulière en raison 
de leur aptitude vectrice des maladies du bétail comme la piroplasmose et la babésiose tropicales. 
La circulation de ces espèces .de tiques reste conditionnée en grande partie par la pluviométrie et 
par les déplacements périodiques de l'isohyète 500 mm. 
Les helminthoses, étant donné leur importance, surtout chez les jeunes animaux, ont fait l'objet 
d'un travail conséquent d'identification et d'épidémiologie en fonction des espèces animales tou-
chées et des périodes de l'année. Ces travaux font l'objet de synthèses sous forme de tableaux de 
fréquence et d'histogrammes de répartition . 
Cet ouvrage se termine par un complément sur l'infrastructure vétérinaire qui assure un appui 
constant à la santé animale sur le terrain. 
La synthèse des connaissances sur les pâturages du Niger a nécessité d'expliciter quelques pro-
blèmes d 'amont et d'aval. Toutes les composantes de l'élevage ne sont pas traités, notamment 
celles qui relèvent de la santé animale, domaine pour lequel existe une importante documentation 
tant au service de l'élevage qu 'à I'INRAN. La photographie de l'élevage qui est exposée dans les 
pages suivantes appelle tous ceux qui s'y intéressent à la perfectionnee et à la rendre plus dynami-
que et prospective. Elle devrait démontrer que l'approche multidisciplinaire qui a prévalu dans le 
passé doit encore être renforcée tant il est vrai que le développement est l'affaire de tous et de tou-
tes les disciplines. 
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CAMEROUN ( 
Le territoire de la République du Niger, qui couvre 1 267 000 km2 et s'inscrit entre les longitudes 
0°10' et 16° E et les latitudes 11 °41' et 23°17' N, appartient principalement aux domaines saharien 
et sahélien de l'ouest africain. Sa partie soudanienne est limitée à une très petite zone située dans 
le sud-ouest, le long du fleuve Niger. 
Les conséquences de cette situation sont les caractères continentaux très marqués du climat. Ce-
lui-ci se signale par l'opposition de deux saisons très tranchées. Une brève saison des pluies culmi-
nant en août (de durée variable selon la latitude), et une longue saison sèche (de septembre-octobre 
à mai-juin) imposent leur rythme aux conditions de vie ; aussi bien animale que végétale. En raison 
des variations thermiques, la saison sèche est souvent subdivisée en une première partie "fraîche" 
(novembre à mars) , et une deuxième "chaude" qui devient torride en mai-juin. 
Géographie physique générale 
D'un point de vue géologique le territoire de la République du Niger est principalement constitué de 
deux immenses bassins sédimentaires se partageant le pays de part et d'autre d'un axe Aïr-Dama-
garam. Les bassins sont bordés ou coupés par des formations métamorphiques du socle anté-cam-
brien , elles-mêmes parfois recoupées par des émissions volcaniques plus récentes. 
À l'ouest de la ligne de partage, le vaste bassin des Oulliminden s'étend depuis le fleuve Niger 
jusqu'à l'axe Aïr-Damagaram. Son histoire géologique est marquée par une succession d'épisodes 
marins et continentaux et sa surface est en grande part ie recouverte par des dépôts quaternaires 
anciens ou récents à la morphologie dunaire allant des ergs vifs et mobiles aux pénéplaines sableu-
ses fixées. 
À l'est, le non moins vaste bassin du Niger oriental (qui communiquait avec le précédent par le seuil 
du Damergou) n'est, en fait, que la partie Nord-Ouest du gigantesque bassin du Tchad centré sur 
le lac actuel. Le bassin du Niger oriental regroupe plusieurs bassins secondaires (de Termit, de Bil-
ma, du Djado-Mangueni), et son histoire géologique ne semble pas avoir connu d'épisode marin. 
Dans l'ensemble les dépôts quaternaires de surface y sont beaucoup plus développés qu 'à l'ouest 
et ne laissent à découvert que quelques reliefs constitués soit par des grés continentaux (ex. Kou-
tous, Djado, arêtes rocheuses d'Achegour-Termit, d'Agadem-Bilma), soit par des roches du socle 
anté-cambrien ou instrusives (ex. Termit ; Mounio). 
Au niveau de l'ensemble du pays, les principales apparitions du socle anté-cambrien constituent un 
petit nombre de régions ou de massifs. D'ouest en est, ce sont : le Liptako-Gourma (sur la rive droite 
du fleuve Niger), l'Air (au Centre-Nord) qui est traversé d'importantes intrusions et émissions volca-
niques, et dans l'Est sur un axe presque Sud-Nord : le Damagaram-Mounio (autour de Zinder et 
Gouré), le massif de Termit, et la partie ouest du Djado. 
En ce qui concerne les reliefs et la géomorphologie, le territoire de la République du Niger est, dans 
l'ensemble, assez peu contrasté. La monotonie des paysages minéraux qui résulte des abondants 
recouvrements sableux, encore renforcée par la rareté des couverts végétaux assez denses pour 
masquer le sol, découle surtout du petit nombre des accidents topographiques importants, du 
moins dans la zone la plus habitée. 
Le pays est essentiellement constitué de vastes plateaux successifs, dont les altitudes croissent 
lentement du sud-ouest (la vallée du fleuve Niger est à moins de 200 m d'altitude) vers le nord et le 
nord-est. Les sommets culminants sont ceux de l'Air (Bagzane: 2 020 m, Gréboun: 1 945 m) où se 
trouvent aussi les plus hauts plateaux dont l'altitude est du même ordre que pour ceux du Djado-
Mangueni dans l'angle Nord-Est du pays où le Er Roui Mousselini culmine à 1 150 m. 
Entre plateaux et massifs s'étendent un certain nombre de plaines, en général vastes et très ouver-
tes, caractérisées par les faibles dénivelés de leurs bordures et l'absence de traces d'érosion hydri-
que actuelle. La plupart d'entre elles sont presque totalement comblées par un remplissage de 
sédiments sableux continentaux d'âge quaternaire. Seule la vallée du Niger est actuellement longée 
parun cours d'eau permanent. 
Dans chacun de ces ensembles régionaux, les formes du relief présentent tout de même une assez 
grande variété en raison de la combinaison des effets des agents d'érosion et de la nature et de la 
disposition des matériaux lithologiques. Dans ce milieu aride, à très faible recouvrement végétal, les 
formes résultantes peuvent être très pittoresques. 
Les formes climatiques résultent des trois agents d'érosion les plus actifs: érosion éolienne (ergs), 
mécanique (éboulis) ou chimique (patines et désagrégation) ; les types pouvant résulter de proces-
sus d'érosion fluviatile, même anciens, sont assez rares. 
Les formes liées à la structure des roches sont celles de bassins sédimentaires avec leur fréquent 
recouvrement de matériaux quaternaires ou celles qui sont liées aux affleurements du socle, ou en-
core aux roches d'origine volcanique. Elles ~nt des allures très caractéristiques (par exem-
ple : cones volcaniques, érosion en boules des granites). 
Géographie humaine et économique générale 
La population du Niger est composée essentiellement de Haoussa, Sonraï-Zarma, Peul, Touareg et 
Kanouri ; et dans des proportions nettement moins importantes de Toubou, Arabes et Gourmant-
ché. L'évolution numérique de cette population reflète aussi bien la qualité très variable des diffé-
rents dénombrements administratifs ou recensements opérés que les modifications successives 
des frontières internationales, en fait réellement stabilisées en 1947. Cette évolution s'établit comme 
suit: 
Années Population Années Population 
1905 1 074 000 1950 2 126 000 
1911 755 000 1956 2 548 000 
1914 895 000 1960 2 876 000 
1027 1 084 000 1965 3 513 000 
1925 1 197 000 1970 4 024 000 
1930 1 490 000 1974 4 476 000 
1935 1 495 000 1977 5 098 427 
1940 1 897 000 1983 6 006 600 
1943 2 058 000 1985 6 344 000 
Évolution numérique de la population nigérienne. 
Sources : documents d'archives, enquête démographique de 
1960, recensement général de la population en 1977 et estima-
tions ou projections du plan intérimaire de consolidation pour 
1983 et 1985. 
Cette population qui croît au rythme de 2,77% l'an est composée surtout de jeunes (60% de moins 
de 20 ans). La structure par sexe de cette population laisse apparaître une prédominance numérique 
féminine (51 %). C'est une population en majorité rurale: 83,3% de ruraux et 16,7% de citadins. 
Les ruraux se répartissent entre 70,3 % de sédentaires surtout agriculteurs et 13 % de pasteurs 
dont la plupart sont semi-sédentaires. Les grands nomades constituent de plus en plus l'exception 
(Peul Woodaabé ou Bororo par exemple). L'agglomération de Niamey, la capitale (500 000 habitants 
environ en 1985}, croît au rythme de 10 % l'an du fait essentiellement d'un important mouvement 
d'exode rural que ces dernières années de sécheresse ont amplifié. Toutefois, son poids démogra-
phique dans l'ensemble national reste encore modeste comparativement à d'autres pays africains 
(8 % de la population totale). Les autres villes importantes sont linder et Maradi dont la population 
avoisine les 100 000 habitants, Tahoua, Agadez, Dosso et les deux cités minières d'Arlit et Akokan 
dont la forte poussée démographique a été brutalement freinée par les difficultés de l'économie ura-
nifère. 
Le secteur industriel 
Le secteur industriel, cantonné dans les principales villes, en particulier Niamey et Maradi, reste 
encore très peu développé et se réduit pour l'essentiel à quelques unités de transformation des pro-
duits agropastoraux. De ce fait, elles sont confrontées à de sérieuses difficultés de ravitaillement en 
matières premières (les huileries, par exemple). Cependant, il faut noter que dans le secteur minier, 
l'uranium a connu un essor relatif à partir de 1969-1970, avant de stagner, puis régresser, en raison 
de la crise internationale qui débuta en 1979-1980. L'uranium constitue désormais 75% de la valeur 
des exportations nigériennes. Les revenus de l'État tirés de l'uranium sont passés de un milliard de 
FCFA en 197 4 à 20 milliards en 1979, avant de retomber, selon c;les estimations du ministère du 
Plan, à 19,18 milliards de FCFA en 1980, 13,44 milliards de FCFA en 1981, 10,22 milliards de FCFA 
en 1982, 10,19 milliards en 1983 et 11,72 milliards en 1984. L'évolution de la production et des 
quantités exportées est résumée dans le tableau suivant : 
Années Production (t) Exportations (t) 
1980 4 132 3 954 
1981 4 354 4 971 
1982 4 256 3 832 
1983 3 424 3 491 
1984 3 273 3 468 
1985 3181 3 042 
Évolution de la production et des quantités 
exportées. 
Source : Ministère des Mines et de l'Énergie. 
Secrétariat général. 
La baisse du prix et de la demande d'uranium a de graves répercussions sur les recettes de l'État 
dont l'endettement s'alourdit d 'année en année comme le montre le tableau ci-dessous (en milliards 
de FCFA): 
1979 1980 1981 1982 
Encours de la dette 53,1 89,8 173,6 205,1 
Service de la dette 3,1 8,4 19,9 35,9 
Évolution de la dette publique extérieure 




Source: Ministère du Plan, Direction de l'analyse économique et de la Planifica-
tion. Évolution de la situation économique du Niger. 1979-1984. Juillet 1985. 
La détérioration de la situation économique a conduit à l'instauration d'une politique d'austérité et 
à la mise en place d'un programme d'ajustement structurel dont l'un des effets est la baisse des in-
vestissements publics qui ont eu de graves répercussions sur le secteur de l'emploi. Ainsi les effec-
tifs salariés des entreprises privées et semi-publiques seraient passés de 35 103 en 1979 à 21 360 
en 1984 d 'après les estimations du ministère du Plan. Les mines, l'industrie, notamment du bâti-
ment, le commerce et l'hôtellerie, constituent les secteurs les plus touchés par les licenciements. 
Le secteur agricole 
La contribution du secteur rural à la formation du PIB est passée de 61 à 47 % entre 1961 et 1977. 
En 1983, elle n'était plus que de 46,1 %. Cette baisse est imputable aux difficultés croissantes que 
connaissent l'agriculture et l'élevage, secteurs sur lesquels a principalement reposé pendant long-
temps l'économie nationale. 
Sur les 126,7 millions d'hectares que constitue la superficie du pays, l'agriculture n'en utilise que 30 
millions, soit environ 24 %. Le reste, soit 96,7 millions d'hectares (76 %), est constitué de terres de 
pâturages et de zones désertiques. La superficie cultivable ne concerne que la moitié de la super-
ficie agricole utile, soit 15 millions d'hectares. En 1982, la répartition des catégories de terres com-
posant cette superficie cultivable s'établissait comme suit : 
- superficie cultivée 
-jachères et pâturages 
-forêts 
-terres diverses 
: 3 640 000 ha (24,2 %) 
: 9 140 000 ha (61 %) 
600 000 ha (4%) 
: 1 620 000 ha (10,8 %). 
Du fait de l'érosion et de la baisse de la pluviométrie, on estime que quelque deux millions d'hec-
tares ont été perdus pour les cultures au cours des années 1983-1984. Les superficies physiques 
cultivées, souvent en association, quoique en progression par rapport aux années soixante du fait 
notamment de la pression démographique, varient beaucoup en fonction de l'extrême irrégularité de 
la pluviosité. En général, elles sont augmentées en cas d'années successives de bonne pluviométrie 
et réduites lorsque les conditions sont défavorables. L'évolution au cours de ces dernières années 
aurait été la suivante : 
Années Superficie cultivée (ha) 
1979 3 291 000 
1980 3 552 000 
1981 3 620 000 
1982 3 640 000 
1983 3 780 000 
1984 3 500 000 
Évolution de la superficie 
cultivée de 1979 à 1984. 
Source : Direction des services de l'agri-
culture. Rapports annuels. 
La plus grande partie des surfaces cultivées concerne les cultures pluviales qui, en 1983, ont occu-
pé 3 750 000 hectares soit 99% contre 30 000 hectares dont 800 sur les aménagements hydra-
agricoles pour les cultures irriguées dont le riz est de loin la plus importante (46 000 tonnes en 1983). 
Toutefois, dans le cadre de la politique nationale de recherche de l'autosuffisance alimentaire, la 
pratique des cultures irriguées se développe de plus en plus surtout à la suite de la sécheresse de 
1984, année au cours de laquelle quelque 63 000 hectares supplémentaires ont été travaillés sous 
forme de cultures dites de contre-saison par 185 000 exploitants parmi lesquels de nombreux pas-
teurs ayant perdu leur bétail. En 1985, une certaine régression a été constatée en ce qui concerne 
la pratique de ces cultures de contre-saison : 54 000 hectares sur lesquels ont été récoltés notam-
ment 9 910 t de pommes de terre, 8 342 t de dolique, 4 836 t de blé, 3 77 4 t de niébé et 1 892 t de 
maïs. Ces productions constituent, sans nul doute, un appoint important dans l'alimentation des po-
pulations nigériennes dont le mil reste l'élément de base. L'évolution des superficies cultivées en mil 




Superficie (ha) Production (t) Superficie (ha) Production (t) 
1955 989 000 480 000 389 000 307 000 
1960 1 692 000 718 000 440 000 222 000 
1964 1 777 000 1 013 000 453 000 315 000 
1970 2 271 000 871 000 594 000 358 000 
1975 1 693 000 581 000 791 000 254 000 
1980 3 072 000 1 364 000 768 000 368 000 
1983 3 136 000 1 313 000 1 107 000 355 000 
Évolution des superficies cultivées en mil et sorgho. 
Source : rapports annuels du Service de l'Agriculture 1964, 1970, 1971 et 1983. Plan quin-
quennal de développement économique et social 1979-1983 (chiffres arrondis). 
Du fait des sécheresses périodiques qui frappent le pays, les récoltes accusent souvent des déficits 
par rapport aux besoins de la population. Ainsi le déficit moyen enregistré au cours des sécheresses 
des années 70 a été supérieur à 150 000 tonnes obligeant l'État à recourir à l'aide extérieure. 
En ce qui concerne les cultures de rente, les principales sont : l'arachide dont la culture est en ré-
gression à la suite des sécheresses successives (175 000 tonnes en 1983 contre 312 000 tonnes en 
1966), le coton cultivé surtout dans la Maggia (4 000 tonnes en 1983) et le niébé dont la culture 
prend de plus en plus d'ampleur au détriment essentiellement de l'arachide (260 000 tonnes en 
1983 contre 46 000 en 1060, 86 000 en 1964, 92 000 en 1973, 218 000 en 1975 et 304 000 en 1979). 
Le secteur de l'élevage 
On a estimé en 1983 le capital végétal à 36 millions de tonnes de matières pâturables couvrant 
quelque 62 millions d'hectares désertiques ou dangereusement menacés de désertification du fait 
des sécheresses et des prélèvements importants qui y sont opérés, notamment pour les usages do-
mestiques (bois de feu en particulier). Or l'existence et la qualité de ces superficies pâturables 
conditionnent étroitement la pratique de l'élevage qui constitue l'un des secteurs importants de 
l'économie nationale. En 1983, cet élevage qui se répartit principalement entre un élevage nomade 
au Nord (75 % des effectifs bovins), un élevage transhumant en zone dite intermédiaire et un éleva-
ge paysan ou sédentaire au Sud, représentait l'équivalent de 5 200 000 UBT dont la participation à 
la formation du PIB estimée alors à 675 milliards de F CFA serait de 17,95 %. Cette proportion 
confirmerait la tendance à la baisse constante de la participation du secteur élevage à la formation 
du PIB constatée depuis la sécheresse des années 1968-197 4. L'évolution du capital bétail par rap-
port à la population du pays, consignée dans le tableau ci-dessous traduit incontestablement un ap-
pauvrissement progressif des pasteurs et éleveurs nigériens. 
Année Population hurreaine Bétail (bovins-ovins caprins) Rapfcort animaux/ popu ation humaine 
1960 2 876 000 10 300 000 3,6 
1964 3 421 000 11 500 000 3,4 
1969 3 909 000 11 770 000 3,0 
1974 4 476 000 9 366 000 2,1 
1979 5 384 000 12 987 000 2,4 
1983 6 006 000 14 450 000 2,4 
1985 6 344 000 8 818 000 1,4 
Évolution du capital bétail par rapport à la population du pays. 
Source : rapports du Service de l'Élevage 1959-1960, 1964, 1969, 1983; statistiques 
communiquées par la Direction des Études et de la Programmation du Ministère des Res-
sources Animales. Plan intérimaire de consolidation (PIC) 1984-1985. 
Les sécheresses sont la cause principale de la diminution du troupeau et par conséquent du capital 
bétail estimé à 405 milliards de FCFA en 1983 contre 195 milliards de F CFA en 1978 et 46,5 en 
1964. Les taux d'exploitation des principales espèces animales en 1972, 1978 et 1983 seraient les 
suivants (en %) : 
Espèces 1972 1978 1983 
Bovins 12,5 16,2 14 
Ovins 25 32 27 
Caprins 35 35,1 32,5 
Source : document introductif du Ministère du dé-
veloppement Rural au débat national sur l'élevage à . 
Tahoua. Février 1985. 
La commercialisation du bétail et des produits animaux qui procurait de subtantiels revenus au pays 
a été négativement influencée par les hécatombes successives qui ont décimé le cheptel. Les mou-
vements commerciaux relatifs au bétail sur pied se résumeraient comme suit en 1983 : 
Espèces Ventes estimées Exportations marché intérieur estimées 
Bovins 321 000 180 000 
Ovins 854 000 113 000 
Caprins 2 400 000 50 000 
Camelins 17 100 3 100 
Source : rapport annuel 1983 du Service de l'Élevage 
(p. 170). 
Les exportations de bétail sur pied se font en direction des pays voisins du sud et principalement 
du Nigeria dont la capitale absorbe également depuis 1983, par l'intermédiaire de la Société Nigé-
rienne d'Exploitation des Ressources Animales (SONERAN), la totalité des exportations de viande 
fraîche. Ces transactions ont concerné, pour l'exercice 1983-1984, 263,9 tonnes de viande pour 
une valeur de 287,9 millions de FCFA et 844,2 tonnes en 1984-1985 pour un coût de 849,2 millions 
de FCFA. Viandes séchées et fumées sont également exportées, principalement vers le Nigeria et 
l'Algérie. Ces mouvements commerciaux ont porté sur 3 045 kg de viandes séchées et 22 77 4 kg de 
viandes fumées en 1980 tandis que les chiffres sont respectivement de 1 448 kg et 21 430 kg en 
1981, 1 610 kg et 34 195 kg en 1982 et 20 kg et 51 697 kg en 1983. Quant au commerce des cuirs 
et peaux dont le monopole a été longtemps détenu par une société d'économie mixte, la Société Ni-
gérienne de Collecte des Cuirs et Peaux (SNCP) maintenant privatisée, il a représenté en 
1983 2 086 351 cuirs et peaux d'une valeur de 980 148 023 FCFA. 
Outre la sécheresse, l'exploitation efficiente du cheptel national est soumise à d'autres contraintes 
telles que celles liées aux questions de santé animale et qui ont conduit très tôt, dès la période co-
loniale, à la mise en place d'une stratégie de lutte contre les maladies du bétail basée sur des pro-
grammes annuels systématiques de vaccination. Ceci a permis de lutter efficacement contre cer-
taines maladies meurtrières parmi lesquelles, principalement, la peste bovine, mais aussi la périp-
neumonie contagieuse bovine, les charbons, la pasteurellose, la trypanosomose. 
Aux contraintes physiques s'ajoutent, par ailleurs, certaines contraintes socio-économiques relati-
ves notamment à l'organisation sociale de certains groupes de pasteurs ainsi qu'aux méthodes de 
gestion du troupeau (composition par sexe en faveur des femelles, gros troupeaux à faible rende-
ment, dégradation des termes de l'échange animaux ou produits animaux/céréales, exploitation ex-
tensive du milieu, extraversion de l'économie pastorale). Aussi, pour améliorer la productivité du 
troupeau qui demeure malgré tout important, l'État a développé, en plus des efforts d'amélioration 
et de préservation de la santé animale, diverses stratégies parmi lesquelles il convient de noter la 
création de stations de recherches zootechniques (exemple Toukounous), et de ranches sahéliens 
(exemple : Ekrafane), ainsi que de centres de multiplication du bétail (lbécétène, Fako, Bathé et 
Sayam) à la suite de la sécheresse de 1974. Par ailleurs, ont été programmés l'encadrement des éle-
veurs et leur organisation, la mise en place d'un vaste programme d'hydraulique pastorale de même 
que celle d'un programme avicole, d'embouche, de développement de la production laitière et des 
industries animales. Il a, par ailleurs, accentué les efforts en matière de formation, de recherche et 
initié des programmes de reconstitution du cheptel. La mise en œuvre de ces différents programmes 
s'est faite par l'intermédiaire de trois grands projets de développement de l'élevage que sont le pro-
jet Niger Centre-Est (couvrant les départements de Maradi, Zinder et Diffa), le Projet Sud-Tamesna 
et le Projet Élevage Intégré, initialement dénommé Projet Élevage et Gestion des Pâturages (triangle 
Dakoro, Agadez, Tahoua). Ces projets, à des degrés divers, rencontrent malheureusement de sé-
rieuses difficultés qui ne sont pas sans conséquence sur l'économie pastorale, et par répercussion, 
sur l'économie nationale en général. Cette dégradation structurelle, accentuée par la sécheresse de 
1984, a été jugée suffisamment grave pour appeler des mesures de réhabilitation du secteur de 
l'élevage ; d'où le "Plan d'action de Tahoua" (avril 1985) et les stratégies de développement de l'éle-
vage dans la zone pastorale (février 1985) issus respectivement d'un débat national et d'un atelier 
de réflexion. 
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BOTANIQUE 
Bien que l'explorateur écossais Mungo Park descendît le Niger à deux reprises fin XIX9 -début xxe, ce 
n'est qu'en 1822-1824 que le major Dixon Den ham et ses compagnons récoltèrent de façon certaine 
en des localités appartenant au Niger actuel. C'est d'ailleurs à Denham que Robert Brown dédia, en 
1876, l'une des plantes récoltées, la Sterculiacée Melhania denhamii. · 
Pratiquement, il faudra attendre 1896 et l'exploration du lieutenant de vaisseau Hourst pour que, de 
nouveau, quelques plantes du Niger parviennent en Europe. 
Ensuite, c'est petit à petit, à la faveur de diverses missions, celle du commandant Lamy (1898-1900), 
du capitaine Tilho (1906-1909), de l'agronome de Gironcourt (1908-1912), du docteur Ducellier (Bilmq, 
191 0), etc. que les connaissances botaniques augmenteront. Mais, si la première édition de la "Flora of 
West Tropical Africa" (1927-1936) permet, certes, d 'identifier des plantes en provenance du Niger, 
bien peu d'échantillons de référence originaires de ce pays sont cités dans le texte. A cet égard, la 
"Flore vivante de l'Afrique Occidentale Française" d'Auguste Chevalier, dont le premier mais malheu-
reusement unique volume fut publié en 1938, est bien plus riche ; c'est la conséquence du voyage de 
l'auteur, effectué en 1931-1932, et au cours duquel environ 1 000 numéros furent récoltés. 
C'est ensuite le massif de l'Air, alors peu connu, que parcoururent diverses missions (Kilian, 1943, 
Chopard et Villiers, 1947, Gillet 1953-1955, Bruneau de Miré, 1950-1955). La "Contribution à l'étude 
de la flore du massif de l'Aïr" signée de ces deux derniers auteurs en fut le très intéressant résultat 
botanique, publié en 1956. 
A partir de 1961, s'ouvre l'ère des études pastorales approfondies ; elle apporte beaucoup aux bota-
nistes. Cette année là, J. Koechlin effectua une reconnaissance des principales zones d'élevage et 
écrivit: "Il serait utile d'établir un catalogue des espèces de la flore .. . ". En 1976, cet ouvrage parais-
sait, grâce aux abondantes récoltes(± 4 200 numéros) des agropastoralistes de I'IEMVT; celles-ci 
faisaient connaître des dizaines d'espèces encore inconnues en Afrique occidentale et, par consé-
quent, ne figurant pas dans la seconde édition (1954-1972) de la classique "Flora of West Tropical 
Africa". Actuellement, compte-tenu de deux suppléments au catalogue publié en 1976, complété en 
1977 par un lexique des noms vernaculaires, la flore du Niger compte 1 178 espèces. Aucune n'est 
endémique de ce territoire, même dans l'Aïr comme on l'a cru de prime abord. Par contre, on y trouve 
des plantes particulièrement intéressantes; d'abord celles appartenant au contingent des espèces 
réputées "orientales", simplement parce qu'elles n'avaient jamais été récoltées dans 
l'Ouest : Ammannia urceolata, Craterostigma plantagineum, Conomitra linearis, Cornulaca aucheri, 
Hibiscus obtusilobus, Lepidagathis scariosa, Sesbania tetraptera, etc. ; ensuite une série appartenant 
au curieux cortège des espèces de l'Afrique sèche à aire disjointe : Geigeria acaulis, G. alata, Laggera 
decurrens, lndigofera disjuncta (le bien nommé!), Triraphis pumilio, Dicoma capensis, Cienfuegosia 
digitata, Gossypium anomalum, Aristida rhiniochloa. De plus, bien que d'altitude relativement 
modeste, l'Aïr, (Mont Gréboun 1 945 m, lndoukâl-n-Taghès 2 020 m) recèle quelques unes des 
espèces typiques des montagnes sahariennes : Bidens minuta, Senecio hoggarensis (avec extension 
à l'Arabie occidentale), Solenostemma argel, Tripogon mu/tif/orus (avec extension à l'Afrique orien- · 
tale), Fagonia tenuifolia, 0/ea lapperinei. · 
Au sein de l'Afrique tropicale, le Niger présente une remarquable caractéristique, celle de compter sur 
son territoire la présence d'une des deux zones floristiquement les plus pauvres du monde : le Ténéré 
(> 80 000 km2) ; il y a là moins de 1 0 espèces pour 1 0 000 km2 . 
Du fait même de la surface considérable du territoire (1 267 000 km2), la connaissance de la flore du 
Niger reste incomplète; le nord du Tamesna, lê sud-ouest au-delà du fleuve Niger, la vallee de la 
Komadougou seraient à prospecter. 
Signalons, pour terminer, qu'au sud-est de Niamey, dans la région où le fleuve Niger forme une série 
de méandres en forme de W pour se frayer un chemin à travers les chaînons montagneux de l' Atakora, 
a été aménagé l'un des parcs les plus riches en animaux de toute l'Afrique occidentale et qui s'étend 
sur plus d'un million d'hectares (il a des prolongements au Burkina et au Bénin). C'est aussi l'unique 
endroit où croissent au Niger un certain nombre de plantes soudano-zambéziennes. 
Botanique. Lebrun Jean-Pierre. 1986. In : Elevage et potentialités pastorales sahéliennes. Synthèses cartographiques. 
Niger = Animal husbandry and sahelian pastoral potentialities. Cartographic synthesis. Niger. CIRAD-IEMVT - 
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Du point de vue historique, ces études peuvent être réparties en deux groupes, l'un antérieur à 
1968-70, l'autre postérieur. Les études du premier groupe et les cartes correspondantes exécutées 
avant que la sécheresse n'ait entraîné de considérables changements dans la végétation correspon-
daient à une phase essentiellement orientée vers l'inventaire et constituent maintenant une sorte de 
référence de l'état, du développement et de la composition floristique des pâturages à cette pério-
de. 
Celles du deuxième groupe, davantage axées sur un constat des effets des déficits pluviométriques 
répétés, et vers une évaluation de leur impact sur le pâturage et, à travers lui, sur l'élevage, ont trou-
vé l'essentiel de leur intérêt précisément par référence aux conclusions et observations des études 
du groupe précédent. 
L'évaluation de la dynamique de l'évolution de la végétation qui a pu résulter des comparaisons fai-
tes, en particulier lors des travaux correspondant aux années les plus sèches (1968-69, 1972-73, 
1978 et 1984) a été prise en compte pour l'établissement du présent travail. 
Cette dynamique résulte, au niveau zonal , des aléas pluviométriques qui sont illustrés par les cartes 
des linges isohyètes correspondant aux périodes 1941-70 (Leroux) , 1968-85 (AGRH YMËT) ici représen-
tées. 
La réalisation de cette synthèse incluait l'obligation de faire des choix parfois difficiles, car pour car-
tographier un phénomène d'ordre biologique, il faut le figer dans un état donné. Or, la végétation sa-
hélienne, tant dans son aspect composition floristique que dans celui de sa biomasse, est extrême-
ment variable ; ne serait-ce que par suite de son étroite dépendance de la pluviométrie qui. au Sa-
hel, est bien connue pour ses considérables variations interannuelles ou périodiques. 
A ce propos, notons que la période de sécheresse initiée en 1968 n'est pas seulement caractérisée 
par une nette réduction de la pluviométrie moyenne des 18 dernières années (1968-1985) par rap-
port à la période précédente, mais aussi par des variations de volume et de répartition des précipi-
tations qui semblent s'écarter de la "normale" encore plus qu'auparavant. 
La végétation actuelle, dans son développement pondéral comme dans sa composition floristique, 
extériorise les effets de ces aléas. Pour s'adapter à l'aridité accrue, elle a d'abord, et aussitôt, réduit 
sa biomasse et, plus lentement, modifié l'importance relative des espèces qui la constituaient. 
L'aboutissement de cette évolution est que le tapis végétal n'a, en 1985, ni le même développement, 
ni la même composition que celui qui avait pu pousser au même endroit avant la sécheresse, durant 
la décennie qui vit la réalisation de la plupart des études et cartes agropastorales du Sahel au Niger. 
Ces modifications ont pesé sur les choix nécessaires à la réalisation de la carte présentée ici, car 
les formations végétales actuelles gardent tout de même de très nombreux caractères communs 
avec celles étudiées autrefois en détail. Une certaine homogénéisation des données de base entre 
les divers travaux, et d'une époque à l'autre, a donc du être réalisée à I'IEMVT pour les besoins de 
la carte actuelle. On a tenu compte des travaux d'inventaires pastoraux, et aussi des études dyna-
miques effectuées depuis 1972-1973 qui, bien que ponctuelles pour la plupart, permettent de gé-
néraliser leurs conclusions à l'aide de certaines informations concernant toute la zone. 
Déjà, dès les premières études, la généralisation d'observations purement pastorales sur de vastes, 
ou même de très vastes territoires, était faite en s'appuyant sur l'interprétation de critères géomor-
phologiques, topographiques, voir pédologiques et sur l'aspect de la végétation ligneuse identifiable 
sur des documents préexistant, comme les photographies aériennes. 
Le travail effectué en 1986 intègre toutes les données disponibles, déjà publiées et des observations 
de terrain inédites rassemblées depuis 1961. Leur généralisation, appuyée sur une première révision 
des cartes existantes a été ensuite affinée par l'exploitation d'images satellitaires Landsat en com-
position colorée à l'échelle du 1/500 oooe selon les critères de base déjà utilisés pour identifier les 
formations. Ces deux niveaux d'approche ont finalement été confrontés au stade de la maquette et 
homogénéisés. 
Le résultat cartographique de ces diverses opérations est d'abord une incontestable homogénéisa-
tion des caractères descriptifs retenus (ce qui est déjà un progrès important pour un pays s'étendant 
sur près de 1 500 km d'Est en Ouest), et ensuite, une actualisation relative du thème cartographié. 
La végétation de la zone pastorale 
La végétation est présentée selon trois subdivisions arbitraires de la zone pastorale : une Nord, une 
Centre, une Sud. 
Ces subdivisions, conventionnelles, ne correspondent pas, sur le terrain, à des modifications bru-
tales de l'environnement physique ou biologique. Comme toujours, les transformations dans l'espa-
ce de caractéristiques du milieu naturel ou des formations végétales sont, en général, progressives. 
Cependant, en raison du gradient pluviométrique de sens Nord-Sud- pour ne citer qu'un des fac-
teurs écologiques majeurs- il est incontestable que, de part et d'autre de ces limites virtuelles, cer-
tains caractères du milieu, et, en particulier ceux de structure et de composition floristique des pâ-
turages naturels, pourront être nettement différents. 
Les caractéristiques structurales et la flore de la végétation de la zone pastorale sont déterminées 
par sa situation géographique proche du tropique Nord, son climat (spécialement la pluviométrie) et 
par les sols. Ces derniers présentent d'étroites corrélations avec les matériaux géologiques et sur-
tout la géomorphologie. 
Pour ce qui concerne son effet sur la végétation, la géomorphologie est principalemennt caractéri-
sée par les modelés correspondant à trois groupes de matériaux de surface : les recouvrements sa-
bleux, les substrats enrichis en éléments fins, limoneux ou argileux, les affleurements rocheux qu'ils 
correspondent au socle ancien, à des sédiments cimentés, ou à des cuirasses et concrétions com-
pactées. A ces modelés peuvent être rattachés autant de groupes de sols dont les caracté-
ristiques physiques ou chimiques (sols salés) jouent un rôle important dans la répartition de la vé-
gétation. 
La végétation pastorale de la subdivision nord 
Les limites géographiques de cette entité sont : la zone subdésertique au nord et un tracé voisin de 
la ligne isohyète de pluviométrie normale égale à 1 DO mm au sud. Cette dernière est tout à fait ap-
proximative car, selon la période considérée, cette ligne isohyète peut se déplacer notablement. En 
particulier, depuis 1968, elle est considérablement descendue vers le sud, sur une distance variable 
et délicate à préciser. 
La pluviométrie qui affecte cette subdivision Nord est toujours inférieure à 150 mm en moyenne et 
est d'autant plus aléatoire que la latitude est plus haute. A l'extrême, une localité donnée peut de-
meurer plus de 12 mois sans pluie. Cette contrainte est très importante pour la végétation sponta-
née. 
La couverture végétale qui subit les contraintes écologiques dont quelques facteurs viennent d'être 
cités présente de nombreuses analogies avec celles des deux zones voisines au nord et au sud. Sa 
physionomie générale est celle d'une steppe, toujours clairsemée, parfois même presque totale-
ment absente, dont la structure est simple : deux strates seulement, une arbustive, l'autre herbacée. 
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Les cartes des formations pastorales présentées ici résultent de la synthèse des connaissances ras-
semblées par I'IEMVT depuis plus de 20 ans au cours des études effectuées. Bon nombre d'entre 
elles ont déjà fait l'objet de comptes rendus souvent accompagnés de cartes à diverses échelles, 
d'autres étaient encore inédites ou même sous la forme brute de notes de terrain. 
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Les arbustes bas, parfois rabougris et épars n'existent que dans les stations où les conditions d'ali-
mentation en eau du sol sont assez favorables (dépressions et secteur à nappe proche). La strate 
herbacée, très largement dominée par des graminées vivaces, en général fortement cespiteuses est 
également clairsemée et irrégulière d'un sol à l'autre. À la faveur de pluies suffisantes, un tapis d'an-
nuelles, éphémères, à cycle très bref, peut se développer entre ces vivaces, en saison des pluies. 
FORMATIONS NORD- SAHELIENNES A PANICUM TURGIVUM 
Sur les recouvrements sableux à morphologie dunaire ou aplanie, qui sont de loin les plus abon-
dants dans cette partie Nord, les ligneux les plus communs sont Acacia raddiana, Leptadenia py-
rotechnica, Commiphora africana. Cependant, certaines formations n'ont pas de ligneux (DTS, 
ORE). Ces arbustes sont, avec des densités très variables, présents dans les formations dont les 
sols sont fixés (DN1, DN2, PM1, VFN, PN). À l'est du pays, dans la région du Manga pousse Com-
miphora quadricincta qui est un arbuste appété par les dromadaires et très bien adapté aux sols 
épais de sable grossier très sec (DN3 et DN4). Il n'est pas connu à l'ouest du méridien de Tanout. 
Sur les septentrionaux de ces même sols, on trouve aussi Cornulaca monacantha (et C. auchen), 
Chenopodiacée saharienne qui atteint la zone cartographiée vers le 169 parallèle dans le sud du Té-
néré, à l'est (DTS). À l'ouest, dans le Tamesna, elle ne descend pas jusqu'au 179 parallèle. Elle est 
réputée très appétée par les camelins. 
Enfin, parmi les arbustes ubiquistes, on rencontre assez couramment Balanites aegyptiaca, Maerua 
crassifolia, Ziziphus mauritiana, ces deux derniers très appréciés des camelins et caprins en toutes 
saisons et Calotropis procera, Asclepiadacée pionnière de la reconquête des sables les plus dégra-
dés. Dans l'Est Commiphora quadricincta et Capparis decidua sont caractéristiques du Manga 
(DN4). 
La strate herbacée, toujours sur les sols profonds à texture grossière des élévations dunaires ou 
aplanies, est largement dominée par des graminées vivaces. La plus commune est Panicum turgi-
dum, plante aux touffes puissantes faites de chaumes raides ramifés et enchevêtrés. Elle est capa-
ble de résister, en vie très ralentie, à d'importants déficits pluviométriques et se rencontre presque 
partout (ORE, DN1, DN2, DN3, PN), parfois avec une forte densité (1 000 touffes/ha ou plus). C'est 
une bonne forragère car, bien qu'ils soient difficiles à sectionner, ses chaumes restent verts très 
longtemps au-delà de la saison des pluies, et si les camelins et caprins s'en régalent, les autres ru-
minants s'en accomodent bien. 
Stipagrostis vulnerans, particulière aux formations du sud du Ténéré (DTS, ORE) avecStipagrostis 
acutif/ora, S. hirtig/uma, S. plumosa, S. uniplumis et Asthenatherum forskalii, communes, à cette la-
titude dans toute la zone, ainsi que Chrysopogon aucheri et Lasiurus scindicus plus fréquents dans 
le Tamesna, au nord-ouest (ORE, PN, DN3), sont aussi des graminées vivaces, xérophiles, caracté-
ristiques de ces milieux, et bien appétés à l'état jeune et en vert par tous les animaux. 
Enfin, irrégulièrement, à la faveur d'une pluviosité convenable, un très variable tapis de plantes an-
nuelles, où dominent encore les graminées, peut pousser, se dessécher très vite et disparaître, 
spontanément détruit, au début de la saison sèche. Les espèces les plus fréquentes y sont Tragus 
racemosus, et T. berteronianus ; Enneapogon cenchroides, E. desvauxii, E. schimperanus, Cen-
chrus biflorus, Aristida mutabilis, Coelachyrum brevifolium pour les graminées, et Gisekia pharna-
cioides, Moltkiopsis ciliata, Neurada procumbens pour les autres. Ces dernières ont, en général, un 
cycle un peu plus étalé que les graminées et sont bien appétées mais ne contribuent que peu à la 
biomasse végétale. 
Sur les substrats enrichis en éléments limoneux ou argileux, c'est-à-dire dans toutes les concavités 
du relief (vallées, plaines et dépressions, bas-fonds endoréiques), la végétation est diférente de la 
précédente bien que la plupart des espèces déjà citées puissent s'y retrouver. 
La différence principale vient du sol qui acquiert, à la suite d'une certaine accumulation d'éléments 
fins venus des pentes voisines (limons ou argiles), une plus grande compacité et est moins filtrant. 
En outre, les eaux de ruissellemet des pentes voisines peuvent s'y rassembler (VFN, PAN, DEN, 1). 
La strate ligneuse est caractérisée par Acacia ehrenbergiana (DEN, PAN), mimosée arbustive, épi-
neuse, pouvant constituer d'assez vastes peuplements. On y trouve aussi Salvaroda persica, Com-
miphora quadricincta dans l'est et , rarement, Hyphaene thebaica , (le palmier doum), dans certaines 
conditions de présence d'une nappe phréatique (VFN). Partout se rencontrent Acacia raddiana, 
Commiphora africana, Balanites aegyptiaca, Maerua crassifolia et même Ca!otropis procera. Leurs 
densités sont variables mais toujours, localement, plus élevées que dans le cas des recouvrements 
sableux et les sujets sont plus développés (réserves hydriques du sol plus abondantes). 
Dans la subdivision Nord, on ne connaît qu 'une formation développée sur des sols argileux, c:est 
celle des drains de l'lrhazerOuanAgadez (1). Très particulière par le régime hydrique de son sol (qui 
peut être inondé par l'oued en saison des pluies et hyper aride en saison sèche), cette formation n'a 
pas d'arbuste et est caractérisée par deux graminées qu'on ne trouve dans aucune autre formation 
de la région : Sorghum aethiopicum, annuelle de grande taille très productive et Sporobolus helvo-
lus, vivace moins abondante. Les deux sont très appétées et constituent l'essentiel des pâturages 
de "cure salée" exploités par la transhumance de saison des pluies. 
Sur les substrats argileux de ce type, mais quand les fentes de retrait de dessiccation ont été rem-
plies par des sables d'apport éolien, peut pousser, après les pluies , une remarquable crucifère d'af-
finité subsaharienne : Schouwia schimperi. C'est encore une plante fourragère de très grande va-
leur, mais les peuplements changent de place très fréquemment au gré des pluies et son dévelop-
pement varie considérablement d'une année à l'autre. (1). 
Partout ailleurs, la végétation herbacée de ces formations des sols compacts, enrichis en éléments 
fins, est constituée d'un cortège assez varié de plantes annuelles où dominent toujours des 
graminées et dont les plus communes sont : Aristida hordeacea, A funiculata, A adscensionis, Di-
chanthium annulatum, Eremopogon foveolatus, Eleusine compressa. Quand une station demeure 
assez longuement inondée après les fortes pluies, on peut trouver des prairies à Panicum laetum, 
Ch/oris virgata, Brachiaria xantholeuca (DEN). Enfin, la plupart des plantes communes sur les pentes 
dunaires environnantes sont en général présentes au moins sur les berges de ces formations des 
dépressions du relief. Dans l'ensemble, elles sont moins chétives et mal venues que dans les 
stations plus arides probablement en raison de leur meilleure alimentation en eau (VFN, PAN, DEN). 
Une dernière formation végétale qui occupe au total que peu de surface mais est importante par 
son originalité peut être citée, c'est celle des versants et glacis de pentes des massifs rocheux 
(VGN). Par la compacité et la texture fine de ses sols, elle se rapproche des formations précédentes. 
Par sa situation en bordure des reliefs rocheux et la non horizontalité marquée de ses stations, elle 
ferait plutôt partie des rochers (RN). 
Cette pente et le sol très compact déterminent le ruissellement presque total des eaux de pluies vers 
l'extérieur de la station. Par suite, il y a souvent un fort ravinement parallèle à la pente, et bien peu 
de végétation, car rien ne retient ni les graines, ni l'eau. C'est donc un milieu extrêmement aride. Les 
arbustes qui parviennent tout de même à s'y développer, souvent à la faveur de ravinelles sont Bos-
cia senegalensis et quelquefois Acacia ehrenbergiana. Dans la strate herbacée Aristida hordeacea 
et A funiculata apparaissent par plages, sur les atténuations de la pente, avec Eleusine compressa 
et trois espèces non graminéennes qui semblent caractéristiques : Eremobium aegyptiacum, Chas-
canum marrubiifolium et Zygophyllum simplex .. 
Quelle que soit leur nature (socle, sédiment ou concrétion), les affleurements rocheux constituent 
un milieu dépourvu de sol, donc trop aride pour porter une végétation particulière (RN). Si quelques 
plantes y poussent, c'est toujours à la faveur de conditions édaphiques particulières résultant d'un 
léger recouvrement sableux ou du remplissage de fractures. La végétation éventuellement présente 
sera alors a rapprocher d'un des cas précédents, avec parfois deux graminées plus fréquentes dans 
ces stations : Asthenatherum forskalii et Tetrapogon cenchriformis. 
La végétation pastorale de la subdivision centrale 
Les limites de cette subdivision correspondent au tracé de la ligne isohyète de 100 mm environ au 
nord et à celle de 200-250 mm environ au sud. Elle est, en quelque sorte, matérialisée sur le terrain 
par les vestiges des mises en culture (en général abandonnées actuellement) les plus septentriona-
les qui ont été la conséquence de la remontée de la zone agricole vers le nord au cours des trente 
dernières années. 
La pluviométrie moyenne se situe donc de 1 00 mm au nord à 250 mm au sud et, en année normale, 
elle est suffisante pour permettre la pousse d'un tapis herbacé continu, au moins sur les sols sa-
bleux. Il est principalement constitué par des plantes annuelles de 50 à 80 cm de haut à l'optimum, 
et accompagné d'une strate arbustive très claire, où dominent mimosées et caparidacés. L'ensem-
ble constitue le paysage végétal le plus caractéristique de la zone pastorale sahélienne. 
La prédominance des graminées annuelles est attribuée à l'effet des feux de brousse répétés tous 
les ans depuis des siècles qui, associés au besoin de pâture des animaux, ont conduit à l'épuise-
ment et à la disparition des graminées vivaces dont les jeunes repousses, rares en volume, se trou-
vent dans ces circonstances, toujours surpâturées. 
Ici encore, la géomorphologie est largement dominée par des recouvrements sableux épais, dunai-
res ou aplanis. Il n'y a que peu d'affleurements rocheux et aucune grande surface à substrat argi-
leux. En revanche, les dépressions de dimensions modestes (de quelques hectares à quelques cen-
taines d'hectares) creusant les amas sableux peuvent être localement très nombreuses. Ces dé-
pressions peuvent être isolées ou en réseau et adoptent des formes variées selon la morphologie 
des amoncellements sableux voisins. L'importance relative des surfaces occupées (dans une for-
mation) par les concavités du relief est un caractère utilisé pour déterminer les limites de certaines 
unités cartographiques. 
Sur les recouvrements sableux qui, ici, sont tous fixés, à l'exception du petit désert absolu du Tall 
(DV}, les arbustes sont, d'une façon générale, beaucoup plus réguliers que plus au nord. Sauf dans 
les interdunes, les peuplements ligneux sont encore assez clairsemés (une vingtaine d 'arbustes/ha 
environ sur les sols dunaires}, et peuvent contenir quelques arbres. Les espèces les plus fr~uentes 
sont Acacia raddiana, Commiphora africana, Maerua crassifolia qui sont dans presque toutes les 
formations (OC1 , OC2, OC3, OC4, PPC, DC1, DC2, PM2, PT). 
Dans la partie sud, Acacia senegal est parfois abondant en petits peuplements sur dunes (OC2, 
OC3) avec Acacia laeta au bas des pentes dunaires, tandis qu'à l'opposé, côté nord, Leptadenia py-
rotechnica sur dunes (OC1, OC4) et plateaux (PPC, PM2) voisine avec Acacia ehrenbergiana en cas 
de recouvrement sableux plus mince (PT). À peu près partout on peut trouver Balanites aegyptiaca 
et Salvadora persica. 
Sur la limite sud, au contact de la subdivision voisine, Guiera senegalensis ou même Sclerocarya 
birrea, arbre dépassant généralement 7 m de haut, préfigurent (OC2, OC3) la végétation de la zone 
agricole du Niger. 
C'est dans cette partie centrale de la zone que les ligneux ont le plus souffert des effets de la sé-
cheresse. Avant 1968, certaines espèces constituaient des peuplements souvent équiennes et éten-
dus. La dessiccation du sol par insuffisance des pluies a entraîné leur mort simultanée, comme ce 
fut le cas pour Commiphora africana, en 1974-75, dans le Tadress (PT). Bien que moins spectacu-
laire en général, ce phénomène a concerné toutes les espèces, comme les acacias (qui ont cepen-
dant plus de facilité à se régénérer par graine), ou les balanites qui ont résisté le plus longtemps (car 
leur enracinement est diversifié et très profond. 
Dans la strate herbacée, les plantes de loin les plus représentées, autrefois en tapis continu et dense 
grâce à la pluviométrie très favorable, et par suite très vulnérables aux feux en saison sèche, sont 
les graminées annuelles. Les espèces communes sont Aristida mutabilis, Cenchrus biflorus (qui ma-
nifeste un développement exponentiel depuis 1974-75), Tragus racemosus (plus abondant qu'avant 
1968}, Eragrostis tremula, Brachiaria xantholeuca et B. distichophylla (en régression}, Schoenefeldia 
gracilis sur les bas de pentes dunaires (OC1, DL2, OC3, PM2). 
Dans certaines formations du sud-ouest, s'il y a un horizon concrétionné peu profond, Aristida sti-
poides et Ctenium elegans, graminées annuelles d'affinités sudsahéliennes et beaucoup moins ap-
pétées que les précédentes, prennent de l'importance (OC2). 
D'autres familles botaniques sont aussi représentées par des plantes annuelles comme lndigofera 
spp., Blepharis linariifolia, Gisekia pharnacioides, Borreria spp., Mo/lugo nudicaulis et M. cerviana, 
Fimbristylis et de nombreuses autres espèces généralement plus ou moins appétées, au moins en 
vert, par tous les animaux. 
Avant 1968 enfin, dans beaucoup de ces formations, des plantes herbacées vivaces pouvaient avoir 
une importance notable ; elles ont toutes spectaculairement régressé, voire disparu parfois. Cepen-
dant, en cherchant des stations refuge, on peut en retrouver la plupart. Ce sont Cyperus conglome-
ratus et Aristida pa/li/a, caractéristiques de formations dunaires et de plateaux (PPC, OC4, OC1, 
DC1, DC2) et Cymbopogon giganteus (non appété, car aromatique) (PPC, PM2) devenu rarissime. 
Côté nord au contraire, Panicum turgidum (OC1 et OC4) paraît prendre de l'importance sur les crê-
tes et les fortes pentes dunaires. 
ZEBUS AZAOUAK DANS UN PATURAGE A SCHOENEFELVIA GRACI LIS EN SAISON SECHE 
Sur les substrats enrichis en Limon et argile, la flore présente est plus mésophile que dans les for-
mations précédentes. Dans la subdivision centrale, ces milieux sont représentés par quelques uni-
tés de grande surface (VFC, VT) et par de nombreuses autres, très peu étendues, non figurables sur 
la carte. Dans ce cas, quand leur importance relative a été jugée significative, elles ont été représen-
tées associées aux formations dunaires environnantes, en formations mixtes identifiées séparément 
(DA, DB, VT quelquefois) . 
La strate ligneuse, généralement bien développée en raison des bonnes conditions hydriques (sur-
tout par ruissellement), contient des arbustes et quelques arbres (supérieurs à 7 m) formant assez 
souvent des fourrés denses aux cimes jointives (VT, DEC). Parfois, ces bosquets faits d'épineux, 
sont tout à fait impénétrables : Acacia laeta, Acacia ataxacantha, Combretum micranthum. 
À côté des espèces communes dans le milieu environnant qui, en trouvant ici de meilleures condi-
tions de sol deviennent plus grands (Acacia raddiana, Balanites aegyptiaca, Guiera senegalensis, 
quelques arbres plus exclusifs sont fréquents : Mitragyna inermis, Anogeissus leiocarpus, Acacia ni-
/otica (VT, DEC et bas-fonds dans DA et DB). Dans le cas des sols plus lourds, périodiquement inon-
dés pendant les pluies, on trouve Acacia seyal, parfois en peuplements denses et très étendus, Cor-
dia sinensis qui finit par se trouver au sommet d 'un amas sableux qu'il provoque, et les arbustes 
Boscia senegalensis, Cadaba glandulosa (seulement à l'ouest du pays), etC. tarinosa et, dans l'ex-
trême Est, Capparis decidua. 
La strate herbacée est très hétérogène car constituée d'espèces qui réagissent aux variations rapi-
des de granulométrie et de disponibilité de l'eau durant la saison de pousse. Elle se distribue en gé-
néral en auréoles concentriques de plus en plus étroites de l'extérieur vers le centre de la dépres-
sion. Les espèces habituelles de l'extérieur vers l'intérieur sont Schoeneteldia gracilis, Aristida tuni-
culata, Cymbopogon proximus, Tribu/us terrestris, Panicum /aetum, Sporobolus sp. et Echinochloa 
co/ana. 
La production fourragère de ces formations a la particularité d'être plus saisonnière que celles des 
sols sableux épais. En effet, un bon nombre de plantes qui caractérisent le tapis herbacé des dé-
pressions poussent très rapidement pendant les pluies, avec quand elles sont vertes, une produc-
tion élevée par unité de surface. Une fois séchées sur pied, elles ne se conservent pas sous forme 
de paille pour la saison sèche. Ces formations sont donc de bons pâturages de saison des pluies. 
Noter que sur les plateaux dunaires dont la surface bien aplanie et très horizontale fait que le ruis-
sellement exoréique est inexistant (PPC, PM2, PD, les formations végétales ont de nombreuses res~ 
semblances avec celles des dépressions. Le régime hydrique dont elles bénéficient est, en effet , as-
sez voisin . Il y a donc bien continuité entre les formations, même si elles sont décrites séparément. 
Sur les affleurements rocheux (RC) et leurs abords (VGC), les formations végétales susceptibles de 
se développer sont très particulières. Comme toujours, sous climat sec , ces substrats presque dé-
pourvus de sol, ne portent une certaine végétation qu'à la faveur d 'une accumulation d'éléments 
meubles constituant un sol squelettique, soit dans des fentes ou fractures du substrat, soit par ap-
port éolien autour d'un obstacle (micro-dunes) . Leur surface totale est très faible et ils ne constituent 
pas à proprement parler un pâturage. 
Les ligneux qui y sont les plus communs sont des Grewia spp., parfois Guiera senegalensis et Com-
bretum micranthum, avec Acacia laeta, Dischrostachys cinerea et Boscia senegalensis. 
Les herbacées sont Tetrapogon cenchritormis et , si le recouvrement sableux est assez épais, les an-
nuelles habituelles des formations voisines (Schoenefeldia gracilis, Aristida tuniculata, A. mutabilis) . 
En général, les conditions d 'aridité extrêmes qui y règnent , car ces sols sableux sur horizon com-
pact subaffleurant se saturent en eau à la première pluie et se dessèchent totalement dans les heu-
res qui suivent, font que les plantes sont chétives et malvenues. 
La végétation pastorale de la subdivision sud 
Les limites géographiques de cette subdivision correspondent au tracé de la ligne isohyète de 200-
250 mm environ au Nord, et à celui de la "limite officielle nord" des cultures au Sud. (Cette dernière 
limite a été fixée par la loi de 1961 ). Par suite de l'extension des cultures vers le nord sous l'effet des 
besoins vivriers consécutifs à l'accroissement démographique et permis par des pluviométries fa-
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Actuellement, en effet, depuis 1968, la pluviométrie est globalement insuffisante pour permettre une 
production végétale cultivée rentable, même pour les variétés de mil pénicillaire les moins exigean-
tes en eau, pourtant remarquablement adaptées. Cette régression pluviométrique est clairement 
manifestée par l'abandon complet des champs à cette latitude ; les parcelles réellement cultivées 
ont, maintenant, reflué au sud de la limite officielle des cultures. 
Comme dans la subdivision centre, la géomorphologie est, ici, largement dominée par des 
recouvrements sableux quaternaires ayant en général l'aspect de dunes ou de plateaux. Par place, 
des massifs sédimentaires ou des affleurements rocheux, quelquefois des cuirasses, peuvent occu-
per des surfaces notables. C'est le cas pour la partie Nord de l'Ader Doutchi (nord de Tahoua) , pour 
le Damergou (Tanout), ou le Koutous (nord de Gouré) pour les plus importants. Dans ces trois cas, 
les surfaces rocheuses, très peu perméables aux eaux de pluie, ont joué un rôle important pour l 'ex-
tension locale de l'agriculture. En effet, le ruissellemet sur ces pentes rocheuses détermine une 
nette amélioration du bilan hydrique des sols situés en contrebas, en même temps que l'enrichis-
sement de leur texture par apport d'éléments fins issus de l'érosion des substrats en amont. 
Ces caractéristiques, agronomiquement favorables, n'avaient pas échappé aux agriculteurs qui 
avaient établi dans ces régions leurs champs les plus septentrionaux. Depuis 1968, le reflux est, là 
aussi, très marqué, car, avec les déficits pluviométriques, les sols enrichis en limons et argiles sont 
devenus encore plus arides que les sols sablonneux voisins. 
Dans l'ensemble de la subdivision, les formations végétales les plus répandues sont les savanes à 
mimosées et à combrétacées qui sont habituelles sous climat sahélien. Le fait que, sur sols sablon-
neux, elles aient très souvent été défrichées, puis cultivées et abandonnées, détermine des paysa-
ges végétaux souvent d'apparence plus dégradée que plus au nord malgré des conditions pluvio-
métriques moins rigoureuses. Ce ·n'était pas le cas avant 1968 ; alors, ces formations végétales 
semblaient stables, apparemment "climaciques". Elles étaient constituées d'une strate arbustive, lo-
calement arborée, souvent homogène et régulièrement dispersée (même sur dunes), et d'une strate 
herbacée dans laquelle les graminées vivaces pouvaient être fréquentes. 
Après 1968, les effets de la sécheresse, de l'expansion inconsidérée des défrichements et des pré-
lèvements des hommes et des animaux ont abouti à la dégradation accélérée de la végétation. Ce-
pendant. si la biomasse végétale a fortement diminué, les espèces botaniques caractéristiques des 
divers milieux sont, le plus souvent, toujours là. Elles ont, par contre, complètement bouleversé leurs 
rapports de présence-absence antérieurs. Bien souvent, l'ensemble des plantes du tapis végétal 
sont clairsemées, malvenues et déformées par la surexploitation. 
Les substrats à texture sableuse. Ils portent une strate arbustive peu dense, caractérisée par Acacia 
senegal, Commiphora africana, Acacia raddiana (OS, DL 1, PMS, OS2, OS4), accompagnés par 
d 'autres arbustes adaptés aux sables grossiers: Maerua crassifolia, Boscia senegalensis, Leptade-
nia pyrotechnica. 
Dans certaines stations à la topographie aplanie ("plateaux sableux"), et aux sols sableux profonds 
(OS3), des peuplements assez importants, d'un arbre: Sclerocarya birrea, dans lesquels se rencon-
trait aussi Combretum glutinosum existaient encore dans les années soixante. Les déficits pluvio-
métriques répétés et l'exploitation excessive des arbres (pour le bois) sont en train d'exterminer ces 
derniers arbres au Sahel. 
Dans cette subdivision, une seule formation est dépourvue de ligneux ; c'est celle des massifs du-
naires peu accidentés (OS1 ), appelés "Tezelfay". Elle ne se rencontre, assez étendue, qu'à l'ouest. 
Dans l'Est du pays, des formations particulières se sont développées sur les cordons dunaires dis-
posés en alignements plus ou moins parallèles qui constituent les témoins des anciennes berges du 
lac Tchad, déposées lors de ses transgressions aux temps géologiques (DL 1, DL2). Les arbustes y 
sont principalem~nt Salvadora persica, très commun, avec Ziziphus mauritiana et les habituels Aca-
cia spp. 
Dans l'extrême Ouest , au contraire, les recouvrements sableux du socle cristallin (qui affleure très 
souvent}, portent une végétation (OS) où abondent Guiera senegalensis, Commiphora africana, Aca-
cia laeta, et d'autres Acacia spp. En fait , Guiera senegalensis est un arbuste à la fois pionnier et spé-
cifique des jachères sur sable sous une pluviométrie faible. 
Dans ces ensembles, la strate herbacée est, actuellement, dominée par des graminées annuelles ty-
piquement sahéliennes (Aristida mutabilis, Cenchrus bit/orus, Schoenefeldia gracilis). Mais, avant 
les années soixante, elle comptait d'abondantes graminées vivaces (Aristida longitlora, Cymbopo-
gon giganteus ... ). (OS2, OS3, OS4, PMS). Ces vivaces sont maintenant devenues rares. En particu-
lier, Andropogon gayanus (OS1) semble avoir complètement disparu. 
Comme dans la subdivision centrale, ici encore, Cenchrus bit/orus, graminée annuelle caractérisée 
par ses épillets entourés d'involucres de poils rigides et acérés, tend à devenir envahissant. Sur la 
plupart des sols sableux profonds, Cenchrus bit/orus, autrefois dispersé dans la strate herbacée, 
tend à prendre la place d'Aristida mutabi/is, Brachiaria xantho/euca, Eragrostis tremula, Schoenefel-
dia gracilis et des autres graminées autrefois très abondantes (formations DS, OS et DL). 
Parmi les plantes herbacées vivaces, Cyperus conglomeratus, une cypéracée cespiteuse est parti-
culièrement remarquable. Très bien adaptée aux conditions sahéliennes, cette plante des sols sa-
bleux était, autrefois, abondante sur dunes (PMS, OS1 ). Durant les années sèches, sa capacité à re-
pousser malgré le manque d'eau, alors que les herbages alentour étaient presque inexistants, a 
concentré sur elle le surpâturage, ce qui a entraîné son épuisement et sa disparation presque totale. 
Actuellement, dans certaines situations (PMS, OS1 ), elle semble regagner de l'importance grâce à 
des germinations parfois nombreuses s'il n'y a pas de pâture. 
Au voisinage de la limite sud de cette subdisivion Sud, quand le sol sableux est peu épais et que 
l'horizon compact est peu profond, le tapis herbacé contient des espèces moins appétées, peu in-
téressantes pour le pâturage, comme Ctenium elegans, Aristida funiculata, Tripogon minimus, par 
exemple (DS, VGS). Ces formations, dans lesquelles l'infiltration de l'eau dans le sol est limitée, se 
rapprochent de celles qui sont établies sur de substrats enrichis en éléments fins, décrites ci-après. 
Sur les substrats enrichis en limons et argiles, qui correspondent aux stations les plus humides 
(VFS, DES, VGS, LK, K1, K2) de la subdivision, la végétation qui bénéficie de meilleures conditions 
hydriques, est toujours plus dense que sur les sols sableux des dunes et plateaux. Les formations 
du Kadzel et Kaola (K1, K2), les plus étendues de ce groupe, constituent un cas particulier lié à la 
présence du lac Tchad. 
Sur les substrats sable-limoneux ou argileux, la strate arbustive ou arborée peut être assez dense 
pour parvenir à former dans certains cas d'impénétrables fourrés. Selon la texture précise du sol, la 
composition floristique de la végétation est variable. Si le sable grossier domine, les arbres et arbus-
tes sont les mêmes que sur les dunes voisines, mais mieux développés : Balanites aegyptiaca, Aca-
cia raddiana, Salvadora persica (VFS). Si la granulométrie est plus fine : Acacia laeta, Acacia seyal 
peuvent dominer, ou encore, dans les dépressions retenant assez longtemps l'eau (DES, VGS) ap-
paraissent Acacia ataxacantha, Feretia apodanthera, et le palmier doum : Hyphaena thebaica. Ce-
lui-ci est également abondant dans les dépressions sur diatomites de l'Est du pays (K1, K2, VFS 
parfois). 
Si l'horizon compact du sol est proche de la surface, Boscia senegalensis et Combretum micran-
thum peuvent abonder (VGS), tandis que si les eaux de surface durent la plus grande partie de l'an-
née (cas de la rivière Komadougou et de certaines mares), les formations ripicoles sont caractéri-
sées par Tamarindus indica, Anogeissus leiocarpus et Mitragyna inermis (DES, VGS, LK) si la hau-
teur de l'eau est notable. 
Les glacis, à sol battant en surface, extrêmement plat et peu perméable, portent souvent Cardia si-
nensis, arbuste peu appété, mais dont les petits fruits, riches en vitamines, sont consommés par les 
humains. 
La strate herbacée des formations végétales des sols enrichis en limons et argiles varie localement 
en fonction des conditions précises d 'alimentation en eau des plantes. De l'extérieur vers le centre, 
c'est-à-dire des sols les plus sableux aux sols les plus compacts, et selon la topographie, se ren-
contrent : Schoenefeldia gracilis et Aristida funiculata (VFS) puis Panicum laetum et Echinochloa co-
lana. Plus bas, si la rétention de l'eau est suffisante, se développent des plantes plus hydrophiles 
comme Cyperus rotundus, brachiaria lata avec, quelquefois, Cynodon dactylon (VGS, DES, K1, K2). 
À l'extrême, si il y a inondation assez longue, une prairie aquatique peut apparaître avec Panicum 
subalbidum (DES) et même Vetiveria nigritana, ou le bourgou : Echinochloa stagnina (LK). En géné-
ral , les herbages qui poussent dans ces milieux inondables constituent un excellent pâturage de sai-
son sèche, à exploiter à la période du retrait de l'eau. 
Dans ce groupe, les formations du Kadzel et du Kaola (K1, K2) sont à distinguer en raison de leur 
extension et de leur topographie très plate sur une grande surface. Ces ensembles sont le résultat 
des dernières transgressions du lac Tchad vers l'ouest. La surface est extrêmement plate et hori-
zontale et se situe à une altitude très voisine de celle du niveau maximum de remplissage du lac 
Tchad. De sorte qu'il n'y a guère de drainage et que les eaux de pluies stagnent longuement sur le 
sol. Dans ce milieu, les arbustes les plus communs sont Acacia laeta, Acacia seyal, Sa!vadora per-
sica et Boscia senegalensis. 
Le tapis herbacé contient des espèces adaptées aux sols compacts bien qu 'encore sableux comme 
Schoenefeldia graci!is, Echinochloa colona, ou très argileux pouvant être chargés en divers sels, ce 
sont alors Sporobolus he/valus, Sporobolus spica tus et des Panicum spp. vivaces sur les abords du 
lac Tchad. L'ensemble constitue un pâturage apprécié tout au long de l'année par les bovins de race 
Kouri en particulier. 
Sur les affleurements rocheux (RS) qui correspondent à des sédiments gréseux, on a des dépôts 
cuirassés mis à nu par l'érosion ; les plantes sont rares et bien spécialisées car le sol est souvent 
inexistant. Les ligneux les plus communs y sont Boscia senega/ensis, Ximenia americana, Commi-
phora africana et Dichrostachys cinerea. Ces arbustes ont, dans ce milieu , un port rabougri, souf-
freteux, et leur adaptation se manifeste par une période de vie active extrêmement brève durant la 
saison des pluies. 
La strate herbacée, quand elle existe, est extrêmement clairsemée et est constituée par Tetrapogon 
cenchriformis, Aristida funiculata, Aristida rhiniochloa (dans le Koutous) et les autres espèces des 
ensembles voisins si le recouvrement sableux est suffisamment épais. Dans les éboulis se rencon-
trent quelques caractéristiques non graminéennes comme Chascanum marrubiifolium ou Pavonia 
tribola. L'ensemble n'a pratiquement aucun intérêt pastoral. 
Pastoralisme et sécheresse 
À l'évidence, les causes de la sécheresse sont climatiques, le responsable étant, bien évidemment, 
le déficit pluviométrique survenu en 1968 et, depuis, trop souvent répété. 
Les effets de cette sécheresse ont été souvent aggravés, variablement d 'ailleurs, par la pression 
d'exploitation du milieu naturel par l'homme. 
En particulier, du point de vue pastoral , l'aggravation des effets sur la végétation peut être, à juste 
titre, attribuée à l'homme et ses activités (élevage, défrichements. cueillette du bois , etc.), confronté 
à la nécessaire recherche de la satisfaction de ses besoins essentiels. 
S'agissant des transformations des formations végétales naturelles qui constituent, quasiment dans 
leur totalité, le "pâturagge naturel sahélien", les effets de la sécheresse se résument à deux aspects 
principaux : 
-l'amoindrissement de la biomasse végétale épigée, 
-l'altération floristique des groupements. 
L'amoindrissement de la biomasse végétale aérienne au Sahel depuis 1986 est évident. Qu'il se ma-
nifeste par la destruction massive des peuplements de ligneux, commencée quelques années après 
1968 (selon la capacité de résistance de l'espèce), ou par les importantes variations , globalements 
régressives, des herbages, ce phénomène est incontestable. 
Si on dispose d'assez nombreuses observations depuis 1968, comme par exemple au ranch 
d'Ekrafane, on constate qu'en moyenne, la production végétale spontanée actuelle des herbages à 
annuelles (Aristida mutabilis, Schoenefeldia gracilis et autres plantes annuelles habituelles) a ré-
gressé de 50 à 70 p. 100. En 1967, lors de son ouverture, les pâturages du ranch produisaient en-
viron 1 200 kg de paille par hectare sur dunes. En 1985 ils n'en produisaient que rarement plus de 
500 kg/ha, alors que cette année n'est pas parmi les plus mauvaises depuis 1968, bien au contraire. 
La diminution de la biomasse est également caractéristique dans le cas des formations végétales 
des plateaux sableux centra-sahéliens de la région de Tedjira (nord-est de linder) par exemple. En 
1966, le tapis herbacé y était dominé par une puissante graminée vivace non appétée, car aroma-
tique: Cymbopogon giganteus. La biomasse de cette formation dense et haute (plus de 1,5 m en 
épiaison) dépassait couramment 2,5 Vha de M.S. ; actuellement cette plante a totalement disparu 
en raison de la dessiccation excessive du sol et les formations sont dominées par Aristida funiculata , 
petite graminée annuelle moyennement appétée, dont la biomasse ne dépasse jamais 300 à 400 kg 
de paille/ha. 
L'altération floristique des groupements végétaux est, elle aussi, un phénomène général. Elle se ma-
nifeste essentiellement par une inquiétante simplification des cortèges floristiques due au double ef-
fet de la sécheresse : d'abord une disparition brutale d'espèces qui se sont trouvées soudain ina-
daptées aux nouvelles conditions de milieu (en particulier hydriques), en second lieu, la lenteur 
naturelle et leur éventuel remplacement par d'autres plantes, adaptées celles-ci. Ceci est normal, 
car si la destruction de peuplements végétaux peut être facilement instantanée, leur reconstitution 
à partir d'espèces probablement nouvelles, dont les graines ne sont pas présentes sur place en 
grand nombre, sera forcément lente; car il y aura à coup sûr, bon nombre d'essais infructueux. 
À l'extrême. pendant un certain temps, on observera des peuplements herbacés constitués de très 
peu de plantes (2 ou 3), parfois d'une seule. C'est ce qui arrive actuellement, dans bon nombre de 
situations, et qu'illustre l'envahissement de Cenchrus bit/orus graminée vigoureuse, psamophile, 
très héliophile et extrêmement plastique. Pour le milieu naturel cette phase est dramatique, car la 
trop importante dominance d'une plante réduit encore les chances d'introduction et la multiplication 
d'autres ... Pour le pâturage, c'est moins grave, car Cenchrus bit/orus est, en fin de compte, une 
bonne fourragère. Cela est finalement dangereux, car si cette plante ne se trouve plus favorisée et 
disparaît à son tour, la dénudation du sol accélère le cycle d'érosion et engage la spirale qui conduit 
à la désertification irréversible. 
Dans ce contexte, l'homme, en particulier pour les besoins fourragers de ses animaux, est venu 
accélérer les processus de dégradation de la végétation. Quand, en raison de son insuffisance, la 
pluviométrie ne permettait qu'un développement réduit ("insuffisant" face aux besoins fourragers), 
des herbages, la pâture ne pouvait qu'aggraver la situation. Le broutage de la maigre végétation 
aboutit à la dénudation rapide et accentuée du sol, à sa mise à nu face à l'érosion, danger encore 
accentué par le piétinement, et, s'il se produit avant la fructification, il peut détruire le potentiel de 
production des semences de remplacement des plantes trop tot consommées. Le résultat est que 
la nature se trouve alors dépouillée de ses moyens de défense et de récupération. 
C'est ce processus qui, aggravé encore par un certain nombre d'interventions extérieures, a conduit 
à l'état actuel des pâturages sahéliens. 
La production fourragère naturelle 
Dans le rude contexte sahélien, rendu encore plus difficile, pour l'élevage, par les récents déficits 
pluviométriques et en raison de leurs importantes conséquences sur le développement végétal, la 
valeur pondérale de la production fourragère "moyenne" des pâturages naturels est, à la fois, extrê-
mement variable et difficile à prévoir. 
Les pesées de la biomasse végétale herbacée réalisées depuis un quart de siècle environ dans la 
zone pastorale du Niger, montrent sans équivoque que pour une même localité la production végé-
tale peut varier couramment du simple au double d'une année à l'autre, voire du simple au décuple 
en cas d'aléa pluviométrique majeur. 
En outre, elle est toujours plus faible au Nord qu'au Sud et dans des proportions relativement cons-
tantes pour une année même. Par exemple : 
-dans la subdivision pastorale Nord (cf. carte), les formations végétales développées sur sols du-
naires et caractérisées par Panicum turgidum peuvent produire 400 à 500 kg de matière sèche par 
hectare (soit 150 à 300 UF/ha) si l'année est favorable et la végétation optimale, ou, au contraire, 
moins de 50 kg de MS/ha (soit 20 à 30 UF/ha) en conditions défavorables ; 
- dans la subdivision pastorale Centre, et dans les mêmes cas extrêmes, les formations psammo-
philes caractérisées par Aristida mutabilis et Cenchrus bit/orus peuvent produire de 1 000 à 
1 500 kg/MS/ha (soit 300 à 1 000 UF/ha selon le cas et selon la saison d'utilisation de ce stock), à 
100 à 200 kh de MS/ha en cas de mauvaises conditions (30 à 100 UF/ha) ; 
-dans la subdivision pastorale Sud, les formations végétales qui poussent sur les sols sablonneux, 
les plus répandus, peuvent être caractérisées soit par Aristida mutabilis et Cenchrus bit/orus (et leur 
production varie alors comme pour le Centre mais avec des valeurs un peu plus élevées grâce à la 
pluviométrie plus favorable) ; soit par des graminées annuelles ou vivaces pas ou peu consom-
mables en sec. Ce sont par exemple Ctenium e/egans, Aristida longiflora, Aristida stipoides, voire 
Andropogon gayanus. La production fourragère ne peut pas, alors, être exprimée en "moyenne" 
pour des raisons de saison d'exploitation. En effet, si la plupart de ces espèces sont bien appétées 
en vert pendant leur phase de pousse et ont alors une productivité parfois élevée (supérieure à 
2 t de MS/ha), elles ne sont pas consommables en sec. Leur production est alors presque nulle, mal-
gré une biomasse importante. 
PATURAGE NATUREL SAHELIEN EN SAISON DES PLUIES 
C'est pourquoi d'autres critères que la seule productivité doivent être pris en compte pour détermi-
ner la valeur fourragère des pâturages ; ce sont : l'appétibilité et la saisonnalité de la production uti-
lisable. 
Concernant l'appétibilité, on notera par exemple : 
-toutes les plantes appétées et en particulier les graminées sont préférées "en vert", aux stades 
jeunes au cours desquels elles présentent la meilleure valeur nutritive pour les animaux; 
-la plupart des graminées vivaces dont les chaumes deviennent ligneux après l'épiaison ne sont 
consommables qu'en vert par le bétail ; 
-la plupart des graminées vivaces dont les chaumes deviennent ligneux après l'épiaison ne sont 
consommables qu'en vert par le bétail ; 
-certains animaux sont plus aptes que d'autres à consommer des herbages à un stade donné. Ain-
si, la valeur fourragère de Panicum turgidum est-elle beaucoup plus élevée pour les camelins que 
pour les autres epsèces. À l'inverse, bovins et ovins peuvent se nourrir principalement des pailles 
des graminées psammophiles annuelles dites "fines" (non lignifiées en sec) ; 
-les productions fourragères offertes par les arbustes sont beaucoup plus utilisées par les caprins 
et camelins que par les autres races. 
Concernant la saisonnalité de la production fourragère utilisable, on notera entre autres: 
-les graminées psammophiles annuelles dites "fines" qui se conservent bien séchées spontané-
ment sur pied en saison sèche. Et bien que leur valeur nutritive se dégrade lentement, restent 
consommables toute l'année, surtout pour les bovins et ovins ; 
- les plantes annuelles hygrophiles, et particulièrement les graminées qui poussent dans les stations 
très humides ou inondables et ont alors un cycle vital en général bref, doivent être consommées ra-
pidement en vert. Elles ne se conservent pas spontanément en sec, et leur production se perd donc 
avec l 'arrivée de la saison sèche; 
-la plupart des graminées vivaces qui présentent leur meilleure production fourragère, tant en vo-
lume qu'en valeur durant leur phase de montaison, c'est-à-dire pendant les pluies. Elles devront 
donc être exploitées à ce moment là sauf si, par une méthode adaptée (broutage, coupe, feu ... ), il 
est possible de provoquer une repousse ou de retarder notablement l'épiaison; 
-les productions fourragères des arbustes qui ont une valeur nutritive acceptable ou excellente du-
rant une période plus longue que la saison des pluies. Leur degré de présence dans un pâturage 
pourra donc modifier notablement la productivité fourragère par hectare, surtout pour les caprins et 
camelins. 
Conclusion 
11 est donc très hasardeux, dans le contexte actuel de l'élevage sahélien, de risquer des prévisions 
concernant la producion animale en raison de l'importance variabilité de la production fourragère et 
de son caractère imprévisible d'une année à l'autre. 
Cette situation est cependant en cours d'amélioration grâce aux progrès enregistrés actuellement 
pour la mise au point de méthodes de prévision à court terme du stock fourrager naturel de l'année, 
basées sur l'exploitation des données collectées par les satellites d'observation de la terre. 
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CARTOGRAPHIE AGROPASTORALE 
L'IEMVT a cartographié près de 450 000 km2 au Niger, principalement en zone pastorale. Les études 
précédemment réalisées intégraient surtout des documents à petite échelle répondant à des préoccu-
pations d'inventaire des potentialités pastorales. 
C'est essentiellement à partir de ces données documentaires enrichies par des observations plus 
actuelles que la synthèse présentée ici a pu être élaborée. 
Choix de l'échelle 
Les documents déjà publiés avaient été réalisés à partir d'interprétations ponctuelles de couples de 
photographies aériennes sélectionnés au cours des diverses missions de terrain et nécessaires à 
l'extrapolation des résultats sur des zones plus étendues. 
L'homogénéité des travaux avait été assurée par la ré-interprétation des feuilles à 1/500 000 de I'IGN-
France sur lesquelles on avait préalablement reporté les trajets effectués sur le terrain avec les points 
d'observation et les résultats recueillis. 
C'est la possibilité offerte par l'imagerie satellitaire Landsat d'une actualisation des tracés qui emporta 
finalement la décision en faveur de l'adoption du 1/500 000. 
Projection adoptée et découpage 
Les exigences du format et les règles élémentaires d'utilisation pratique ont conduit les cartographes 
à adopter la projection conique conforme de Lambert dont le tracé de base a été calculé et réalisé par 
l'Institut Géographique National de France (IGN). 
La construction géodésique des carroyages intéressant les feuilles de Tillia et d'Agadez, non encore 
éditées à l'échelle du 1/500 000, a été spécialement effectuée par cet organisme à la demande de 
I'IEMVT. 
Méthodologie ,. 
Les documents anciens ont fait, tout d'abord, l'objet d'un travail de compilation détaillé à l'échelle du 
1/200 000 afin de recueillir les détails concernant la géomorphologie sacrifiés à la généralisation au 
cours de la première opération d'inventaire pastoral. Cet exercice permit aux cartographes d'atteindre 
un premier niveau d'homogénéisation, et, en accord avec les thématiciens agropastoralistes, de com-
pléter le nouveau document afin qu'il réponde davantage aux préoccupations des planificateurs et 
des décideurs. 
Une actualisation relativement précise fut ensuite appliquée à partir de l'imagerie satellitaire Landsat à 
l'échelle du 1/500 000 en utilisant des documents réalisés en composition colorée issus de prises de 
vues de dates différentes (de 1976 à 1984). 
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Cartographie des ressources en eaux souterraines 
Un important travail, qui se voulait exhaustif, a été réalisé en 1970 par le BRGM et I'IEMVT. Il concer-
nait les problèmes d'hydraulique pastorale dans la zone d'élevage du Niger. Un recensement des di-
vers types de points d'eau mentionnant des informations sur leur situation, leurs cotes, débits et ca-
pacité d'abreuvement évaluée en nombre de têtes de bétail était intégré à ce travail. 
La plupart de ces renseignements ont été reportés sur la carte agropastorale à 1/500 0008 , afin que 
la confrontation des informations sur les ensembles pâturages/abreuvement fournisse aux divers 
utilisateurs des éléments de réflexion synthétiques leur permettant d'élaborer des stratégies cohé-
rentes pour l'exploitation rationnelle des ressources naturelles utilisées par l'élevage. 
L'emploi des couleurs - Principe du Camaïeu 
Ce sont les recommandations du l'UNESCO à partir des travaux du professeur H. Gaussen qui ont 
conditionné le choix des couleurs. 
Ce système a permis la représentation de trois zones qui évoluent, selon la latitude, d'une do-
minante rouge pour la zone la plus sèche, au bistre pour la moins aride, l'orange exprimant la 
moyenne. 
Les massifs montagneux comme l'Aïr ou Termit par exemple, ont été traités en gris afin de les ex-
cepter de cette classification. 
Ce mode de représentation permet à l'utilisateur d'identifier du premier coup d'œil la localisation 
géographique des grands ensembles végétaux liés à la zonation climatique de la région. 
La légende 
Le caractère synthétique de la cartographie présentée ici s'appuie sur l'étude détaillée des grands 
traits géomorphologiques. En effet, la zone étudiée, très étendue d'est en ouest, englobe plusieurs 
régions naturelles dans lesquelles les recouvrements sableux peuvent être fixés et présenter des on-
dulations régulières, orientées ou non, actuellement plus ou moins remodélées par les vents. 
L'agencement des reliefs dunaires qui en résulte permet de distinguer divers types d'ensembles qui 
ont en général des relations avec la composition de leur propre couvert végétal. C'est pourquoi les 
aspects du paysage ont bénéficié, dans la légende, d'une description relativement détaillée. 
Celle-ci se présente sous forme d'un tableau comportant 8 colonnes affectées à la description des 
éléments jugés fondamentaux pour la détermination des unitées cartographiques. Son objectif est 
de répondre à la fois aux éventuelles questions des scientifiques par des informations liées à l'éco-
logie végétale de la région considérée, et à celles des développeurs par des données pratiques 
concernant les paramètres directement liés à l'élevage (local isation et importance des parcours, va-
leurs fourragères saisonnières, etc .). 
INTERPRÉTATION DES IMAGES SATELLITAIRES LANDSAT 
POUR UNE ACTUALISATION DES CARTES DES PÂTURAGES 
Choix et nature des données interprétées 
Dès la première approche de ce travail de synthèse, il s'avéra nécessaire de disposer de la documen-
tation cartographique existante concernant, outre les productions thématiques de I'IEMVT (cf. Cha-
pitre), également les cartes topographiques de I'IGN, celles de I'ORSTOM pour la pédologie, et du 
BRGM pour ce qui intéresse la géologie. 
Cet ensemble de données se devait d'être homogénéisé par l'exploitation d'images satellitaires aussi 
récentes que possible. 
Après identification de chaque scène Landsat, ce qui est une phase relativement aisée, on a procédé 
à une demande de liste de données pour chacune d'elles, de façon à orienter le choix en retenant les 
éléments suivants : 
-l'identification de chaque scène, en trace et rang, 
- le nom du satellite : Landsat 2 et Landsat 4 et 5, 
- la nature des capteurs, multi-spectral scanner (MSS configuration multi-spectrale), 
-les coordonnées géographiques des quatre angles de l'image, 
-la qualité de l'enregistrement exprimant en code numérique les anomalies radiométriques pour 
chaque canal, 
- la couverture nuageuse, exprimée en pourcentage de la surface totale enregistrée, 
-la dat~ d'acquisition en temps universel. 
Compte tenu de l'ensemble de ces paramètres, on constate la faible possibilité d'obtenir des données 
exploitables, et cela malgré la grande répétitivité des passages, comme celle de la série Landsat 4 et 
5 qui, décalés d'un demi-cycle orbital, enregistrent la même scène tous les neuf jours. 
Ainsi, on a pu retenir dix images qui couvrent la presque totalité de la zone pastorale du Niger (voir 
tableau 1) et les traiter en composition colorée à 1/500 000, échelle qui présente l'avantage de s'adap-
ter à la carte d'édition. 
Par ailleurs, nous avons pu exploiter un document encore inédit, produit pour un programme de 
recherche IEMVT etjamais utilisé dans les différents domaines thématiques: la spatio-carte, mo-
saïque traitée numériquement, de deux images satellitaires en fausses couleurs après corrections 
radiométriques et géométriques des données, équipée des coordonnées géographiques et du car-
royage kilométrique. 
Méthodologie appliquée 
Pour l'analyse visuelle, la méthodologie appliquée est celle des secteurs homogènes définis à partir de 
trois critères couramment employés en photo-interprétation : teinte, texture, structure. 
La disparité des aspects due à la variabilité chronologique des images contiguës (ex : 1 0-1-86, 
10-1-76) affecte peu l'homogénéité de l'interprétation, puisque les limites de texture et de structure 
restent inchangées dans cet intervalle de temps. · · 
En utilisant un double exemplaire de chaque composition colorée, on a pu procéder au zonage des 
faciès cartographiques par observation binoculaire des images spatiales à l'aide d'un stéréoscope à 
miroirs, augmentant ainsi l'acuité visuelle, tout en donnant une fausse impression de relief. 
Sur les cartes existantes, les grandes régions géographiques et leurs caractères physiques sont tou-
jours cités mais rarement spatialisés. Le travail réalisé a finalement permis de délimiter plus précisem-
ment ces divers éléments, pour zoner ensuite les unités géomorphologiques présentes, de façon à 
fournir à l'agropastoraliste, par un critère indirect, des informations sur les associations végétales 
du biotope. 
Cette région de grandes accumulations sableuses est affectée d'une dynamique éolienne très active 
qui, par l'effet de la topographie, génère des modèles de substrats sableux variables entre eux par 
leurs formes et orientations. 
L'interprétation est donc basée sur la discrimination de ces composantes du paysage, mais, hormis 
les massifs rocheux et les vallées actuelles et fossiles, qui sont séparés de l'environnement par un bon 
contraste, il est difficile de limiter deux unités peu contrastées car le passage progressif de l'une à 
l'autre se fait sur une longue distance. Ainsi ont été répertoriés: 
- les dunes monticulaires aux nombreuses cuvettes sable-argileuses ; 
- les systèmes dunaires à ondulations, séparés suivant leur orientation ; 
- les systèmes dunaires ondulés à disposition réticulée ; 
- les grands secteurs de déflation longitudinàle ; 
- les plateaux sableux arasés du Nord ; } pour la zone pastorale 
- les plaines sableuses stabilisées du Centre et du Sud. 
Les limites de ces unités retenues sur la carte sont définies à partir d'informations thématiques com-
plémentaires. 
La méthode employée démontre que seule la connaissance du milieu appuyée sur une profonde expé-
rience du terrain permet d'accéder à la phase finale de l'étude. 
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COMPOSITION CHIMIQUE DES FOl 
Les résultats d'analyses minérales présentés ci-dessous ont été obtenus à partir d 'échantillons 
prélevés pour la plupart lors de missions agrostologiques (Boudet, 1969 ; Peyre de Fabrègues, 
1963, 1965, 1967, 1970, 1971 ; Rippstein et Peyre de Fabrègues, 1972). Les époques de 
prélèvement se situent entre septembre et mars dans 95 p. 1 00 des cas. 
Ces échantillons ont été collectés sur des pâturages naturels situés au sud du 168 parallèle Nord. La 
majorité d 'entre eux provient de la zone pastorale sur sol steppique. 
Les prélèvements analysés comportent : 
- 180 un ités monospécifiques de graminées réparties comme suit : 
- 7 4 échantillons d'Aristida, dont : 
• 42 d'A. mutabilis 
• 21 d 'A. funiculata 
• 4 d'A. adscensionis 
• 2 d'A. pal/ida 
• 2 d'A. stipoides 
• 1 d 'A. longiflora 
• 2 d'Aristida sp. 
- 30 échantillons de Cenchrus biflorus 
- 29 échantillons de Schoenefeldia gracilis 
- 15 échantillons de Brachiaria , dont: 
• 9 de B. hagerupii 
• 3 de B. lata 
• 3 de B. sp. 
- 17 échantillons de Panicum, dont : 
• 15 échantillons de P. turgidum 
• 1 de P. anabaptistum 
• 1 de P. laetum 
-3 échantillons d'Andropogon gayanus 
-3 échantillons d'Echinochloa stagnina 
- 3 échantillons d ' Eragrostis tremula 
- 3 échantillons de Pennisetum pedicellatum 
- 1 échantillon de Diheteropogon hagerupii 
- 2 échantillons de Tragus racemosus 
-48 mélanges d 'espèces herbacées dont : Alysicarpus ovalifolius, Blepharis linariifolia, Chrozo-
phora broccchiana, Cyperus conglomeratus, Cyperus rotundus etc. 
- 7 ligneux : 2 échantillons d'Acacia seyal et un des espèces suivantes : A. raddiana, Combretum 
glutinosum, Salvadora persica, Cassia obtusifolia, Maerua crassifolia. 
Seuls les résultats des analyses minérales des graminées ont été reportés sur les cartes, soit 
228 échantillons. Pour faciliter leur lecture, ils ont été présentés selon des critères prenant en 
compte les teneurs en minéraux se trouvant à la limite des carences _(2 , 11). 
Les normes suivantes ont été adoptées pour les limites de carence chez les ruminants à l'entretien. 
Calcium : 2 g/kg MS * Zinc : 45 mg/kg MS 
Phosphore : 2 g/kg MS Manganèse : 45 mg/kg MS 
Magnésium : 0,7 g/kg MS Fer : 35 mg/kg MS 
Potassium : 3,2 g/kg MS Cobalt : 0,07 mg/kg MS 
Cuivre : 7 mg/kg MS ** 
* MS : matière sèche ; ** sub-carence entre 5 et 7 mg. 













































































































































































En ce qui concerne les différentes productions et les recommandations, les normes relatives aux 
macro-éléments figurant ci-après peuvent être retenues pour les bovins et les ovins (en g/kg MS). 
Calcium Phosphore Magnésium Potassium 
Début de croissance 2,4-6 2,2-4,3 0,9 3,3 
Fin de croissance 
Gestation 
Lactation 
2,3-5 2,2-2,8 0,9 











Pour les oligo-éléments, les recommandations sont : 
Cuivre : 5-10 mg/kg MS 
Zinc : 50 mg/kg MS 
Manganèse : 50 mg/kg MS 
Fer : 10-15 mg/kg MS 
Cobalt : 0,07-1 mg/~g MS 






Les résultats sont exprimés en grammes par kg de matière sèche (g/kg MS), à l'exception des 
teneurs en matière sèche exprimées en pourcentage. 
Ils sont présentés dans les tableaux 1 et Il en fonction de la nature des sols (9) car, du fait du modè 
d'élevage à caractère extensif, l'interdépendance du sol, du végétal et de l'animal est encore plus 
étroite qu'en pays tempéré. Un déséquilibre du sol en éléments minéraux retentit fatalement sur 
l'animal par l'intermédiaire de l'aliment herbacé. Ces résultats tiennent également compte du fait 
que la teneur en matière sèche de la plante collectée est, dans une certàine mesure, en relation 
avec son stade de développement. 
Teneur en matières minérales totales(= cendres totales) 
Les teneurs moyennes en cendres sont peu variables pour un type de sol: 81,8 g ( s = 27,7) sur sol 
steppique, 96,6 g (s = 42,6) sur sol hydromorphe. Les teneurs les plus élevées sont rencontrées 
chez les plantes à faible teneur en matière sèche, ce qui correspond à des plantes jeunes. · 
Tableau 1 Composition en cendres totales et silice des graminées, 
en fonction de la teneur en matière sèche et du sol considéré (g/kg MS). 
Cendres Silice Cendres - silice 
MS(%) Sol n 
-
- -
x CV% x CV% x CV% 
St 30 
20-40 
96,2 ± 9,4 26,7 43,1 ± 4,9 31 ,3 47,8 ± 5,8 33,3 
H 6 124,6 ± 52 ,2 39,9 51 ,1 ± 20,0 37,4 73,5 ± 51,9 67,2 
St 29 
40-60 
72,2 ± 7,8 28,5 40,8 ± 6,1 39,5 31,4 ± 5,5 45,9 
H 5 69,3 ± 22,5 26,1 47,1 ± 18,6 31 ,8 22,2 ± 13,8 50,0 
60-80 St 11 27,1 ± 18,2 34,7 50,8 ± 15,4 45,1 27,3 ± 8,7 47,6 
St 135 
> 80 
80,9 ± 4,9 35,2 53,8 ± 3,7 39,8 27,4 ± 2,9 60,9 
H 12 94,1 ± 25,5 42,6 54,3 ± 15,8 45,7 39,8 ± 19,8 78,4 
n : effectif ; St : sol steppique ; H . sol hydromorphe ; x: moyenne, avec intervalle de confiance à 5 % ; 
CV: coefficient de variation. 
Teneur en silice 
Les résultats montrent une teneur moyenne voisine de 50 g, quels que soient le pourcentage de 
matière sèche et le type de sol. Le coefficient de variation le plus élevé est de 45,7 p. 100. 
Selon l'espèce, le taux de silice des graminées varie pour un stade végétatif donné pour un même 
sol. Toutefois, plus la teneur en matières minérales totales est élevée, plus le taux de sil ice retrouvé 
dans l'échantillon est important. 
La teneur en cendres totales diminuée du taux de silice donne des valeurs comprises entre 2,75 et 
4, 75 p. 100 pour les graminées des sols steppiques. 
Teneur en matières azotées totales (M.A.T.) 
Les quantités de M.A.T. sont les plus élevées lorsque les graminées sont jeunes, soit 69,1 g pour 
une teneur en matière sèche comprise entre 20 et 40 p. 100 sur sol steppique. Par comparaison , les 
autres herbacées comprenant en grande partie des légumineuses ont une teneur en MAT de 124,9 
g lorsqu'elles sont dans la même classe de matière sèche, ce qui correspond à des plantes 
collectées entre les mois d 'août et octobre. 
Lorsque les graminées augmentent leur teneur en matière sèche, les M.A.T. sont comprises entre 
42,3 et 29,5 g. Le tapis graminéen de saison sèche comprend en moyenne 30 g de M.A.T. par kg de 
matière sèche. 
Les graminées provenant de sol hydromorphe sont en nombre limité. Leur teneur plus élevée chez 
les plantes jeunes tient à deux échantillons de bourgou. 
Teneur en cellulose brute 
Elle augmente avec l'âge de la plante, surtout en début de croissance. Cependant, sur l'ensemble 
des données, elle est peu variable, les valeurs moyennes se situant entre 366,2 et 402,9 g. Les 
coefficients de variation sont toujours faibles comparés aux autres constituants. 
Tableau 11 Composition en cellulose brute et matières azotées 
totales des graminées, en fonction de la teneur 
en matière sèche et du sol considéré (g/kg MS). 
M.A.T. C.B. 
MS(%) Sol n 
- -
x CV% x CV% 
St 
20-40 
30 69,1 ± 10,9 43,3 366,2 ± 14,0 10,5 
H 6 99,9 ± 84,7 80,8 365,2 ± 76,0 19,8 
St 
40-60 
29 42,3 ± 4,4 27,2 382,5 ± 14,4 9,9 
H 5 44,4 ± 29,3 53,2 377,2 ± 40,8 8,7 
60-80 St 11 32,7 ± 10,0 45,6 399,2 ± 24,2 9,0 
St 
> 80 
135 29,5 ± 2,6 51,5 402,9 ± 5,3 7,6 
H 12 33,2 ± 14,6 69,3 386,9 ± 30,7 12,5 
n : effectif ; St : sol steppique ; H : sol hydromorphe ; x: moyenne, avec intervalle 
de confiance à 5 % ; CV : coefficient de variation. 
Composition en macro-éléments et en oligo-éléments des graminées 
Les résultats figurent dans les tableaux Ill et IV en fonction des types de sols et selon les limites de 
carences données ci-dessous. 
Macro-éléments 











(mél. Schoenefeldia gracilis 
+ Aristida funiculata) 
0,9 
(mél. Schoenefeldia gracilis 
+ Aristida funiculata) 
Maximum 
19,5 
(mél. Aristida mutabilis, 
Schoenefeldia gracilis) 
5,2 




(mél. Brachiaria deflexa 
+ Setaria verticillata) 
Tableau 111 Teneur des graminées en macro-éléments, selon le sol (g/kg MS). 
Élément Échantillons carencés Échantillons non carencés Ensemble Sol minéral - CV% - CV% - CV% n x n x n x 
St 27 1,66±0,10 15,7 178 3,93 ± 0,31 51,9 205 3,63 ± 0,29 56,7 
Ca H 7 1,73 ± 0,17 10,4 16 4,41 ± 1,60 68,2 23 3,60 ± 1,20 77,2 
E 34 1,68 ± 0,09 14,9 194 3,97 ± 0,31 53,7 228 3,63 ± 0,28 58,7 
St 191 0,91 ± 0,06 46,2 14 2,86 ± 0,59 36,0 205 1,04 ± 0,10 66,3 
p H 19 0,84 ± 0,19 46,4 4 3,13 ± 1,29 25,9 23 1,23 ± 0,43 81,3 
. E 210 0,90 ± 0,06 46,7 18 2,92 ± 0,48 33,2 228 1,06 ± 0,10 68,9 
f---
St 4 0,60 ± 0,18 18,3 107 2,15 ± 0,23 55,3 111 2,09 ± 0,23 57,4 
Mg H 13 2,84 ± 1,02 59,5 13 2,84 ±: 1,02 59,5 
E 4 0,60 ± 0,18 18,3 120 2,22 ± 0,23 56,8 124 2,17 ± 0,23 58,5 
St 12 2,71 ± 0,24 14,0 134 12,46 ± 1,65 76,8 146 11 ,65 ± 1,58 82,0 
K H 13 18,27 ± 7,55 68,4 13 18,27 ± 7,55 68,4 
E 12 2,71 ± 0,24 14,0 147 12,97 ± 1,64 76,7 159 12,20 ± 1,58 81 ,6 

Oligo-éléments 

























( Cenchrus bit/orus) 
2,6 
(Echinochloa stagnina) 
Les coefficients de variation de ces analyses montrent une grande variabi lité des teneurs pour 
l'ensemble des minéraux. 


















Échantillons carencés Échantillons non carencés Ensemble 
- - -
n x CV% n x CV% n x 
94 3,22 ± 0,30 45,0 4 8,00 ± 2,07 16,3 98 3,42 ± 0,35 
9 3,46 ± 0,90 33 ,8 3 8,00 ± 2,21 11 ,1 12 4,60 ± 1,47 
103 3,24 ± 0,28 44,1 7 8,00 ± 0,98 13,3 110 3,55 ± 0,35 
83 20,40 ± 1,62 36,3 83 20,40 ± 1,62 




20,87 ± 1,60 36,8 
1 
92 
36,90 ± 3,26 14,6 85 95,10 ± 10,5 51 ,0 98 
12 124,2 ± 65,32 82,8 12 
97 98,7 ± 11 ,8 58,8 110 
98 550 ± 77 68,9 98 
12 541 ± 266 77,4 12 
110 549 ± 73 69,6 110 
82 0,44 ± 0,07 68,2 82 
10 0,71 ± 0,51 100,0 10 
92 0,47 ± 0,08 78,7 92 
· Autres minéraux (*) 
Élément Sol n x CV% 
St 46 120,~4 ± 81,8 230 
Sodium H 1 1756 
L: 47 155,3 ± 106 235 
St 63 403 ± 99 97,0 
Aluminium H 11 376,1 ± 203 80,3 
L: 74 399 ± 88 94,7 
(*) résultats ne prenant pas en compte les 
seuils de carence. 
20,87 ± 1,60 
87,40 ± 10,0 
124,2 ± 65,32 
91 ,4 ± 11,10 
550 ± 77 
541 ± 266 
549 ± 73 
0,44 ± 0,07 
0,71 ± 0,51 


















Principales conclusions sur les teneurs en minéraux des graminées 
Les résultats présentés montrent, pour l'ensemble des données, des teneurs moyennes satisfaisan-
tes pour le calcium, le magnésium, et le potassium. 
En revanche, la majorité des plantes analysées ont des quantités de phosphore, de cuivre et de zinc 
insuffisantes pour satisfaire les besoins des animaux. La carence en zinc est systématique. Celles 
en phosphore et en cuivre sont présentes dans 90 p. 100 des cas et les apports pour ces trois 
minéraux correspondent généralement à la moit ié des recommandations. Ces carences seront 
d'autant plus accusées que la saison sèche avancera, car les organes des plantes les plus riches en 
minéraux, les graines et les feuilles finissent par se détacher. 
Cette composition minérale des fourrages dépend de quatre facteurs de base interdépendants : 
- le type de sol sur lequel les plantes poussent ; 
- les conditions cl imatiques et saisonn ières durant la croissance ; 
- le stade de développement des plantes ; 
-le genre, l'espèce ou la variété. 
L'analyse en fonction des sols ne permet pas de mettre en évidence des différences entre les deux 
types considérés, à l'exception du potassium ; les graminées sur sol hydromorphe sont plus riches 
en cet élément que celles collectées sur sol steppique. Le faible nombre d'échantillons provenant 
des sols hydromorphes ne permet pas d'approfondir cette différence. 
Plus les plantes sont jeunes, plus elles contiennent de minéraux. Cependant , l'analyse en fonction 
du stade de maturité de la plante reste difficile à préciser du fait du prélèvement des plantes au 
stade grenaison dans la majorité des cas. 
Parmi ces facteurs de variations des teneurs minérales, le genre et l'espèce sont les facteurs les 
plus importants. 
À titre d'exemple, la teneur moyer.me en cendres de Cenchrus bit/orus (1 09,8 ± 10,3 g/kg MS) est 
significativement supérieure à celle des autres graminées : Aristida funiculata (83,0 ± 9,05 g}, 
Schoenefeldia gracilis (77,0 ± 5,45 g}, Panicum turgidum (71 ,95 ±8,9 g), Aristida mutabilis (63,95 
± 6,95). En revanche, les teneurs moyennes en calcium et en phosphore de Panicum turgidum, 
respectivement 5,3 ± 0,85 et 2,2 ± 0,65 g/kg MS sont significativement plus élevées que celles des 
autres graminées comprises entre 2,85 et 3,45 pour le calcium et 0,69 et 1,11 g pour le phosphore. 
Composition minérale des autres herbacées 
Les moyennes pour chaque espèce analysée figurent dans le tableau V. 
Ces résultats montrent une teneur en calcium beaucoup plus élévée que chez les graminées. C'est 
une constatation habituelle pour les légumineuses. 
Pour les autres familles, il est possible de constater que certaines plantes sont toujours vertes, 
telles les Cyperus vivaces, et que d'autres n'existent qu'en saison des pluies, ne subsistant pas à 
l'état de paille en saison sèche, telles Comme/ina forskalaei. 
Les teneurs en phosphore et en cuivre de ces herbacées sont en moyenne supérieures à celles 
rencontrées chez les graminées. 
Tableau v Teneur en minéraux des espèces herbacées naturelles autres que les graminées. 
n Ca p Mg K Cu Zn Mn Fe (g/kg MS) (g/ kg MS) (g/ kg MS) (g/ kg MS) (ppm) (ppm) (ppm) (ppm) 
Cypéracées 
Cyperus conglomera/us (21) 23 7,7 ± 1,1 1,48 ±0,43 2,4±1,1 17,3 ±3,1 3,4 ± 1,7 13,5 ±6,1 60,4± 7,6 519,4 ± 108,7 
Cyperus rotundus (2) 17oligo 
Papilionacées 
Alysicarpus ovaltfolius (6) 7 10,9± 1,9 2,18±0,41 3,3 ±0,4 24,4 ±6,4 8,7 ± 2,3 27,5 ± 9,3 59 ±10,4 506,2 ± 207,9 
Crotalaria podocarpa (1) 
Acanthacées 
8/epharis linariifolia 11 13,4 ± 4,8 1,67 ± 1,18 4,0± 1,0 14,4 ± 3,1 7,5 ± 3,2 31,5 ± 8,6 76,1 ± 37,5 1976,6 ± 999,3 
8oligo 
Commelinacées 
Comme/ina forskalaei 2 9,0 2,13 3,2 35 ,1 
Zygophyllacées 
Tribu/us terres/ris 2 20,0 2,92 5,3 32,5 12,0 30,5 39,5 697 
1 oligo 
Euphorbiacées 
Chrozophora brocchiana 2 13,3 1,08 2,6 9,2 5,5 26 163 674 
1 oligo 
Cucurbitacées 
Citrullus colocynthis 1 29,0 2,39 9,3 26,0 
Crucifères 
Schouwia schimperi 1 9,7 3,72 5,6 71,1 
Composition minérale des ligneux 
Les résultats d'analyse de quatre feuilles et trois fruits sont donnés dans le tableau VI. 
La teneur moyenne des feuilles en calcium est très élévée. 
Le faible nombre d'échantillons ne permet pas une analyse détaillée de ces résultats. 
Tableau VI Teneur en minéraux des organes des ligneux. 
n Ca p Mg K Cu Zn Mn Fe (g/kg MS) (g/kg MS) (g/ kg MS) (g/kg MS) (ppm) (ppm) (ppm) (ppm) 
Feuilles 
Sa/vadora pers ica, Cassia obtusifolia, 
Combretum glutinosum, 4 37,0 ± 53,0 2,36 ± 4,13 5,3 17,8± 18,6 
Maerua crassifolia 
Fruits 
Acacia seyal (2) 3 9,7± 10,2 2,61 ± 3,15 6,3 25,9 21,5 294 
Acacia raddiana (1) 2oligo 
Co 
(ppm) 
0,31 ± 0,19 






Les résultats des analyses figurant ci-dessus correspondent à un ensemble de prélèvements 
réalisés en fin de saison des pluies èt dans les premiers mois de saison sèche. Ils ne représentent 
l'ingéré minéral que durant cette période, les plantes des pâturages naturels se modifiant tout au 
long de la saison sèche, bien souvent en s'appauvrissant en minéraux. 
Ces données montrent, cependant, que les graminées ont des teneurs très insuffisantes en 
phosphore, cuivre et zinc. Les valeurs en calcium sont, dans certains cas, à la limite de carence, les 
autres herbacées pouvant réduire celle-ci par des teneurs relativement importantes en cet élément. 
Le nombre d'échantillons récoltés est insuffisant pour pouvoir définir les zones de carences 
précises dans des régions déterminées. 
Néanmoins, les trois carences principales observées montrent qu'une pathologie d'origine nutrition-
nelle peut souvent s'établir. Elle se manifeste, dans de nombreux cas, par des diminutions de 
production dont l'origine est difficile à établir. Un programme de complémentation systématique se 
révèle donc indispensable pour réduire les effets de l'insuffisance d'apport en phosphore, cuivre et 
zinc dans le but d'améliorer la productivité des troupeaux. 
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LES EAUX SOUTERRAINES 
DE LA ZONE PASTORALE DU NIGER 
Vue d'ensemble 
La zone pastorale traverse te territoire nigérien d'ouest en est sur une longueur de 1 400 km et une lar-
geur de quelques dizaines de kilomètres à environ 250 km. En 1970, un inventaire, voulu exhaustif, y a 
identifié 3 350 points d'eau de tous types. 
Placée entre la limite de culture permanente du mil au Sud et le pré-Sahara au Nord, elle aurait une plu-
viométrie "optimale" de 150 à 450 mm/an, les pluies en hivernages normaux tombant entièrement 
pendant les mois de juillet, août et septembre. Les températures moyennes varient de 17 oc à 37 oc, 
valeurs qui ne rendent pas compte des températures extrêmes réelles. L'évaporation est de 2 900 à 
4 800 mm/an, ce qui signifie que seules, a priori, les pluies particulièrement abondantes sont capables 
de parvenir à certaines nappes. · 
L'analyse des formations géologiques récentes montre que le Niger, dans son ensemble, vit depuis 
4 à 5 000 ans une ère d'aridité croissante, évolution insensible qui se rappelle à la mémoire de l'homme 
par des périodes de sécheresse plus ou moins cruelles, mais dont les conséquences s'aggravent à 
mesure qu'augmente le peuplement en hommes et en animaux. 
Sous ces sévères conditions climatiques le réseau hydrographique permanent est réduit au lac Tchad 
et à son modeste affluent le Komadougou Yobé. Leurs eaux viennent du Sud. Partout ailleurs, les 
pluies ne provoquent que des écoulements d'eau temporaires à caractère torrentiel, assurant plus ou 
moins bien le remplissage de mares très nombreuses, mais dont la plupart sont sèches courant 
novembre. Peu sont pérennes. 
Sauf à son extrémité occidentale et sur quelques dizaines de kilomètres seulement, le sous-sol du 
pays nomade nigérien est constitué de bassins sédimentaires reposant sur un socle hydrogéologique 
continu, fait de roches éruptives et métamorphiques. Ces bassins sont profonds au plus de 2 000 à 
2 500 m, à l'exception du rift du Niger oriental, fosse dont le remplissage crétacé et tertiaire atteint 
peut-être 10 000 m. 
L'examen des formations géologiques du Niger montre que ce pays a toujours été, même dans le rift, 
subhorizontal avec des pentes, à l'échelle de la région, quasi insignifiantes, ce qui implique le dépôt 
simultané du sable et de l'argile. 
D'autre part, les sédiments se sont déposés, au Niger, essentiellement en régime continental, où la 
discontinuité lithologique est la règle. On a affaire à des séquences sable-argile où les sables grossiers 
et lavés se sont déposés dans les chenaux. 
De ces conditions topographiques et géologiques résultent trois faits : 
-les perméabilités sont très contrastées et le plus souvent basses, d'où une productivité des 
captages faible, des rabattements sous l'effet du puisage importants et un coût de l'eau élevé; 
-les aires de jaillissement sont d'extension réduite et les pressions faibles au niveau du sol ; 
- des captages même voisins exploitant le même niveau stratigraphique peuvent avoir des producti-
vités très différentes. 
L'ensemble de ces formations géologiques possède deux types principaux d'aquifères : 
- les aquifères discontinus, libres ou captifs, contenus dans les discontinuités des roches éruptives ou 
métamorphiques ou dans les alluvions. Ces nappes sont sous la dépendance directe des pluies ; 
- les aquifères continus multicouches à nappes supérieures libres ou localement captives reposa:1t 
sur des nappes profondes sous pression. Ces aquifères complexes sont en état de vidange, leurs . 
eaux datant des périodes humides du quaternaire. 
Jusqu'à la dernière guerre mondiale, les premiers ont assuré l'essentiel des "besoins traditionnels" en 
eau des populations nigériennes. Les seconds, seuls, permettent une exploitation par captages à 
débits élevés. 
Au Niger, les écrans rigoureusement imperméables sont rares (argiles de l'lrhazer, attapulgites paléo-
cènes) et de faible extension, aussi, par le jeu des discordances et des surfaces de discontinuité, les 
différents systèmes hydrauliques décrits plus bas sont en relation et forment finalement un immense 
système hydraulique unique, extrêmement complexe, où les pressions croissent avec la profondeur. 
Les châteaux d'eau en sont le Djado et la périphérie de l'Aïr, les exutoires les dallais Bossa et Maouri 
au sud-ouest et le rift au sud-est. 
Dans cet ensemble, seuls quelques ma~asins à perméabilité bonne ou élevée peuvent être exploités à 
des débits s'évaluant en dizaines de m /h sous des niveaux de pompage économiques. 
La minéralisation des eaux, toujours à considérer comme agressives et corrosives, est, saut rares 
exceptions, faible (quelques centaines de mg/1). 
Les eaux souterraines de la zone pastorale du Niger. Greigert J.. 1986. In : Elevage et potentialités 
pastorales sahéliennes. Synthèses cartographiques. Niger = Animal husbandry and sahelian pastoral 
potentialities. Cartographic synthesis. Niger. CIRAD-IEMVT - FRA. Wageningen : CTA-CIRAD-
IEMVT, 18-19. ISBN 2-85985-120-8 
PUITS TRADITIONNEL 
Les systèmes hydrauliques 
La série d'Ydoubon et les grès de Garsa 
Ces formations qui appartiennent au socle hydrogéologique, épaisses de plusieurs milliers de mètres, 
sont constituées par des roches métamorphiques stratifiées, plissées en amples synclinaux. Elles 
occupent l'extrême Ouest de la zone pastorale, sur une longueur d'une centaine de kilomètres. On 
sait, par des forages faits au Mali, qu'elles peuvent contenir des aquifères discontinus, libres ou cap-
tifs, dus à une porosité de fissure. Les forages profonds de 1 00 à 200 m offrent exceptionnellement 
des débits dépassant 1 m3/h. Au Niger, on ne connaît dans ces formations que quelques vieux puits, 
profonds de 30 à 40 m, sans intérêt autre que théorique. 
Les eaux du groupe d' Agadez à l'Ouest et au Sud de l'Aïr 
Le domaine considéré ici, s'étend des reliefs de l'Aïr, qui est un affleurement du socle hydrogéo-
logique, à la falaise de Tiguedit, qui marque la limite amont du système hydraulique géologiquement 
plus récent du continental intercalaire. Il dispose d'un seul magasin, mais d'un intérêt capital, celui des 
grès du groupe d' Agadez, en discordance sur des grès du primaire, pouvant contenir des eaux salées. 
Ce groupe n'est exploitable qu'entre les méridiens 6°40 et 8°15, car il est en contact à l'ouest avec des 
eaux salées du primaire et à l'est il se charge en argile. La nappe, libre près de l'Air, est mise en charge 
par les argiles de l'lrhazer et offre une aire de jaillissement démontrée par des sources artésiennes 
liées à des failles et par des forages. 
La nappe libre est atteinte à une profondeur moyenne de 30 m, et le toit de la nappe captive entre 
quelques dizaines de mètres et 500 m, les failles étant responsables de ces différences. Les perméa-
bilités sont toujours basses, mais le magasin, épais de 100 à 200 m, peut être exploité sur toute sa hau-
teur par des forages nus. 
Les débits spécifiques sont ordinairement de 0,5 à 2 m3/h en moyenne, les transmissivités de l'ordre 
de 2·1 o-3 m2/s. Les eaux sont carbonatées sodiques, les pH de 8,2 à 9,2 et les résidus secs croissent 
en s'éloignant de l'Aïr de 250 à 700 mg/1, mais dépassent déjà 1,5 g/1 sur le méridien 7° pour atteindre 
alors rapidement 6 g/1. L'exploitation des grès du groupe d'Agadez doit donc être conduite en évitant 
leur invasion par les eaux salées du primaire. 
Le système hydraulique continental intercalaire 
Ce système intéresse toute la zone pastorale, à l'exception de son extrême Ouest et de la région 
d'Agadès. Il est aujourd'hui exploité par d'innombrables puits et de nombreux forages, tous à l'ouest 
du méridien 1 0"30, tandis qu'à l'est, bien que se poursuivant par des formations plus récentes, il n'est 
pas exploité, parce que relayé par les nappes du paléocène et des formations du Tchad. 
Simplifiant à l'extrême, on distinguera dans cet aquifère, constitué de grès plus ou moins argileux et 
d'argiles plus ou moins sableuses, épais de 500 à 1 000 m: 
- un système multicouche comprenant des nappes profondes sous pression surmontées par des 
nappes phréatiques d'extension relativement réduite; 
- au-dessus et uniquement dans le Sud-Ouest, une nappe contenue dans une unité lithologique très 
perméable épaisse de 50 à 1 00 m. 
L'ensemble, à l'est du méridien 10°30 et à l'ouest du méridien 6° E est maintenu sous pression par un 
toit lithologiquement complexe dont l'épaisseur peut dépasser 700 m. 
Pratiquement, l'utilisateur de ce système hydraulique distinguera deux domaines : 
-le premier dans le centre de la zone pastorale, où il affleure et est exploité par des centaines d'ou-
vrages. Les puits atteignent l'eau à des profondeurs de 30 à 100 m. Les forages que l'on peut être 
amené à pousser jusqu'à 400 ou 500 m de profondeur sont crépinés sur 100 ou 200 m. Sans que l'on 
puisse cartographier des zones d'équidébit, on peut avancer que 75 p. 100 des puits ont des débits 
spécifiques inférieurs ou égaux à 2 m3/h et 5 p. 100 des débits compris entre 2 et 5 m3/h. La majorité 
des forages a des débits spécifiques également inférieurs à 2 m3/h, voire quelques centaines de litres 
par heure et par mètre de rabattement. Les transmissivités se placent entre 1·1 o-3 et 1·1 o-4 m2/s; 
-le second, là où le système est mis sous pression par le toit crétacé. Les forages, dont la profondeur 
varie de 200 à 800 m, ont des débits spécifiques ordinairement supérieurs à 2 m3/h, pouvant atteindre 
10 à 15 m3/h, au Sud du parallèle 16° (transmissivité de l'ordre de 2·10-2 m2/s). Les aires de jaillisse-
ment sont malencontreusement cantonnées dans les vallées de l'Oued Azaouak et de I'Ahzar sur la 
frontière malienne même. 
Les eaux du continental intercalaire sont ordinairement carbonatées et bicarbonatées calciques, 
· devenant chlorurées et sulfatées vers le Sud-Ouest. Les pH se situent entre 7 et 8 et les résidus secs 
connaissent leur minimum dans la région Tahoua-ln Gall (1 00 à 200 mg/1) pour croître dans toutes les 
directions jusqu'à 500 mg/1. 
Les eaux du crétacé supérieur et du paléocène 
Ces deux formations géologiques, d'une puissance totale pouvant dépasser 700 m, ne contiennent 
que des nappes discontinues liées à des pièges stratigraphiques au sein de dépôts semi-perméables, 
parfois imperméables. Les ouvrages qui y ont été creusés se sont révélés jusqu'à ce jour, sauf 
rarissimes exceptions, sans intérêt pour l'élevage. 
Nous les mentionnons ici d'abord parce qu'elles mettent en charge les nappes du continental interca-
laire, mais surtout parce que leurs eaux, lorsqu'elles en contiennent, peuvent être un obstacle très 
gênant lors du fonçage des puits reliés à un forage. Toutefois, on doit rappeler l'existence de la nappe 
sous pression contenue dans des calcaires à silex turoniens, exploitée avec succès à Emdemboutem 
dans le Nord-Tahoua. 
Nous rappellerons que les forages pétroliers du rift oriental ont mis en évidence un crétacé supérieur 
où les sables lavés et grossiers peuvent avoir une puissance cumulée de 2 000 m. Les forages FAO de 
Chaoua et de N'Guel Gandi semblent montrer que, vers le Sud, ce crétacé supérieur'serait plutôt de 
grès argileux. En fait, dans ce rift, tout reste à découvrir. 
Le système hydraulique du continental terminal 
Il n'intéresse que l'extrémité sud-ouest de la zone pastorale sur 350 km en est-ouest et une largeur 
méridienne d'une trentaine de kilomètres. Il repose sur le crétacé supérieur paléocène qui le sépare du 
continental intercalaire mais, dans l'extrême-ouest, il est en contact direct avec le socle hydrogéo-
logique (Série d'Ydoubon). 
Dans la zone pastorale, l'épaisseur de cet aquifère varie de 0 à 150 m, peut-être 200 m. Il comprend 
des séries argileuses imperméables ou semi-perméables, où s'identifient des séries sableuses, les 
contrastes lithologiques étant brutaux. L'ensemble est plissé en une cuvette dont les points bas sont 
dans la région de Dogon Doutchi (épaisseur du remplissage 300 m). Les niveaux sableux semblent se 
rejoindre vers les bords de la cuvette. 
L'analyse des résultats des puits et des forages permet de distinguer dans cet aquifère un système 
phréatique de nappes libres, parfois légèrement sous pression sur deux systèmes, dits des sables 
moyens et des sables inférieurs. Dans la zone pastorale, les eaux de ces sables peuvent être en charge 
par rapport à celles du système phréatique, tandis que les eaux du continental intercalaire y sont en 
charge par rapport à celles du continental terminal. 
Le système phréatique 
Celui-ci est exploitable à l'est du méridien 3° et vers le nord jusqu'au parallèle de 15°30 mais, en fait, 
cette limite septentrionale est encore mal connue et, à l'ouest du méridien 3°, il est prudent de ne pas 
dépasser la latitude 15°15. 
Il peut être capté par des puits trouvant ordinairement la nappe entre 30 et 50 m. On doit considérer 
que 30 p. 100 des puits ont un débit spécifique inférieur ou égal à 1 m3/h et 20 p. 100 entre 2 et 
7 m3/h. 
Les eaux bicarbonatées, titrent généralement moins de 300 mg/1 de sels. Il convient de noter qu'aux 
abords des vallées du réseau hydrographique fossile les teneurs en nitrates peuvent excéder 45 mg/1. 
Les eaux des sables moyens 
Dans la zone pastorale, ces eaux ne sont encore connues qu'entre le méridien 4° et le Dallol Bosse. 
Leur magasin n'a été reconnu que par deux forages qui n'ont fait que le traverser sur quelques mètres. 
Elles ne sont donc citées que pour mémoire, mais on notera que le forage de Bako Maka, légèrement 
au sud du domaine étudié ici, a traversé ces sables entre 95 et 120 m. Le débit spécifique y est de 
13 m3/h et la transmisf"vité de 1·10-2 m2/s. 
Les eaux des sables inférieurs 
Ici encore, les eaux de ces sables n'ont été identifiées avec certitude qu'entre le méridien 4° et le Dallol 
Bosse, où plusieurs forages les exploitent. Elles sont contenues dans des sables épais de 15 à 30 rn, 
atteints vers 1 00 rn de profondeur ou plus. Elles peuvent être en charge par rapport aux nappes phréa- · 
tiques. Les débits spécifiques sont relativement élevés, 2 à 6 m3/j. Les eaux sont chlorurées et sulfa-
tées sodiques vers l'extérieur du système, bicarbonatées vers le centre de celui-ci. Les résidus secs 
ne dépassent pas 300 mg/1. 
Il est vraisemblable que ce magasin est en continuité avec ceux exploités dans les régions de Ouallam 
au sud-ouest et de Tahoua au sud-est. 
La nappe pliocène du Manga 
Longtemps appelé nappe moyenne des formations du Tchad, cet aquifère, malgré sa vaste extension, 
n'est intéressant à capter en zone pastorale qu'à l'est du méridien 12° et au sud du parallèle 15° parce 
qu'offrant là de vastes aires de jaillissement où les conditions de débit et de coût sont acceptables. 
Ces aires sont équipées par une quarantaine de forages. L'aquifère est atteint entre 250 et 350 rn et 
reconnu sur une épaisseur variant de 20 à 200 m. 
Très difficile à capter à cause des caprices de la lithologie (sables mêlés à des argiles), cet aquifère a 
cependant donné des résultats intéressants. Les débits spécifiques des quelques forages, faits selon 
les règles de l'art, étant de l'ordre de 2 à 4 m3/h et les transmissivités oscillant autour de 1·1 o-3 m2/s. 
La pression au sol peut atteindre 20 rn (N'Guigmi). 
Les eaux sont sulfatées et chlorurées sodiques avec un résidu sec variant capricieusement de 140 à 
1 600 mg/1. Avec un pH toujours bas et des teneurs en C02 de 3 à 8 meq/1, elles sont hypercorrosives. 
La nappe phréatique du Manga 
Il s'agit d'un aquifère complexe, multicouche, contenu dans des dépôts quaternaires, uniformément 
sableux en affleurement, appartenant à la partie supérieure des formations du Tchad. Il intéresse toute 
la zone pastorale à l'est du méridien 10°15 et constitue, au point de vue exploitation, un relais entre le 
continental intercalaire à l'ouest et les aires de jaillissement de la nappe pliocène du Manga près 
du lac. 
Il a été de tout temps exploité par d'innombrables puits, plutôt des trous, cuvelés de bois et de paille, 
qui pénètrent l'aquifère de quelques centimètres et dont on extrait autant de sable que d'eau. D'une 
viabilité très précaire et d'une capacité d'abreuvement de quelques dizaines de têtes de bétail par jour, 
ces ouvrages (on en a inventorié 230 sur le degré carré Lagané, soit un pour 40 km2) avaient l'avantage 
de contraindre l'éleveur à changer continuellement de pâturage. Dans les années 70, des puits filtrants 
et surtout quelques forages ont montré que cet aquifère, puissant de 50 à 90 rn, comprend une partie 
supérieure de sables fins fluents, reposant sur des sables et des graviers toujours mêlés à des argiles, 
le tout séparé de la nappe pliocène par un épais mur d'argiles semi-perméables. Les eaux de la partie 
inférieure sont en charge par rapport à celles de la nappe phréatique sensu stricto. 
Les résultats des captages modernes se résument ainsi : profondeur totale des puits entre 6 et 50 rn, 
profondeur de la surface piézométrique entre 6 et 40 m. Les débits spécifiques des puits exploitant la 
partie supérieure sableuse du système se situent ordinairement entre 0,5 et 8 m3/h avec une moyenne 
de 3 m3/h, tandis que, pour les forages exploitant la partie inférieure, ce débit tombe 
à 1,4 m3/h. 
Les eaux sont bicarbonatées, calciques et sodiques, avec des résidus secs de 500 à plus de 
1 000 mg/1. Ces résidus présentent dans le détail des valeurs très heurtées, dues à la présence ou non 
d'évaporites ; ils croissént ordinairement en direction du lac Tchad. 
Parmi tous les aquifères nigériens, la surface piézométrique de ce système connaît des fluctuations de 
plusieurs mètres d'amplitude, qu'il serait intéressant d'étudier. Au Nigeria, où elles sont particulière-
ment remarquables, les fluctuations positives des années 50 et 60, ont été attribuées par certains au 
déboisement. 
L'exploitation des eaux souterraines et les "unités aquifères" 
Historique 
On peut écrire que, de leur installation dans le Sahel jusqu'au lendemain de la seconde guerre mon-
diale, les pasteurs nigériens n'avaient à leur disposition que les eaux des mares, celles des alluvions 
plus ou moins liées à ces mares et captées par champ de puisards et les trous d'eau du Manga. 
Quelques rares puits profonds de 40 à 50 rn, creusés par eux ou par leurs prédécesseurs exploitaient 
les eaux du continental intercalaire ou du continental terminal. L'administration avait construit, avant la 
guerre, quelques puits, mais avec des résultats décevants. 
L'équipement moderne de la zone pastorale n'a donc véritablement commené au Niger qu'en 1947, 
par la construction de puits en béton armé, de 1 ,80 rn de diamètre utile, exploitant les eaux des deux 
systèmes hydrauliques cités plus haut. 
Le forage mécanique fut inauguré en 1948 et, dès 1950, on commença la construction de forages-
puits, mais ce n'est qu'en 1953 que l'on réalisa les premiers forages permettant des débits ponctuels 
de l'orde de 40 m3/h. L'idée de la station de pompage fut abandonnée dès cette date, pour n'être 
reprise qu'en 1957. 
On connaît aujourd'hui les conséquences désastreuses de cette doctrine rigide, fondée sur la station 
de pompage à grand débit, tant pour les populations du Sahel, que sur la désertification de celui-ci. 
Ainsi, les études de modernisation de la zone à élevage permanent de bovins poursuivies de 1970 à 
1973 amenèrent à penser à nouveau au forage-puits et à se souvenir que la multiplication des points 
d'eau et l'augmentation de leur débit n'étaient pas la panacée. 
Les "unités aquifères" et leur exploitation 
On entend ici par "unité aquifère" un domaine de la zone pastorale présentant un ensemble de nappes 
ou de systèmes hydrauliques précis, donc pouvant être équipé de captages de types, de dimensions 
et de performances déterminés. Il va de soi que notre propos ici ne tient compte ni du peuplement, ni 
du pâturage actuels de la zone pastorale. 
Unité 1 : les nappes discontinues du socle hydrogéologique 
Cette unité, d'un rôle des plus discrets dans la vie pastorale nigerienne, n'est évoquée ici que pour 
mémoire, mais il est possible que les travaux récents de recherche d'eau, faits avec succès dans le 
socle, apportent des aperçus nouveaux sur la mise en valeur de l'extrême ouest de la zone pastorale 
nigérienne. En fait, cette région devrait être traitée comme une "réserve". 
Unité Il : la région d' Agadès 
Cette unité a été le domaine de la cure salée. Les nomades s'y donnaient rendez-vous en hivernage. 
C'était les vacances. Les animaux changeaient de pâturage et prenaient les eaux salées des sources 
artésiennes, les Teguidda. Puis, chacun regagnait son territoire de parcours, fin octobre. 
Quand F. Joulia eut démontré en 1957, par forage, l'existence d'un magasin en charge, sous les 
argiles de l'lrhazer, tout le monde s'en mêla et les forages se multiplièrent. L'heure est venue d'étudier, 
avant toute chose, par un modèle mathématique, l'influence des captages actuels sur. les eaux salées 
du primaire. 
Unité Ill: le domaine d'affleurement du continental intercalaire 
Les eaux contenues dans les revêtements quaternaires y sont très rares et les nomades ont dû, très 
tôt, y creuser des puits. Certains louent leur puits et vivent de ce revenu. Cette unité est celle du puits 
ou du forage-puits ou de la station de pompage là où les perméabilités sont particulièrement basses 
donc les niveaux de pompage excessivement rebutants. Mais le planificateur se souviendra alors du 
destin tragique d' Abalak où une splendide forêt, qui abritait quasiment en permanence les plus riches 
campements Touareg de la "nomade" de Tahoua, a fait place au sable vif après la simple construction 
d'une station de pompage et de deux maisons. 
Unité IV : le continental intercalaire sous son toit crétacé et paléocène 
Cette unité, aussi bien à l'ouest qu'à l'est de la précédente, est celle du forage-puits. Les niveaux 
d'exploitation rendent la station de pompage rarement nécessaire. Dans le Nord-Tahoua, le problème 
pourra se poser d'avoir recours à la nappe des calcaires à silex turoniens qui peut permettre, là où les 
débits demandés sont faibles, des niveaux de pompage moins profonds que ceux du continental 
intercalaire. 
Unité V : affleurement du continental terminal 
Dans cette unité, l'exploitation du continental intercalaire peut réclamer des forages profonds de 700 
à 800 m. Le recours au continental terminal pose avant tout le problème de sa limite d'exploitabilité 
vers le nord, et on notera que les nappes inférieure et moyenne ne sont connues qu'entre le méridien 
4° et le Dallai Bossa, en raison des forages du ranch d'Ekrafane. Ces nappes ont fatalement une exten-
sion comparable à celle du système phréatique. Il apparaît que, compte tenu des performances des 
méthodes actuelles de forage, il est judicieux d'avoir directement recours au forage lorsqu'il y a incer-
titude sur l'existence de nappes vers l'unité Ill et vers l'extrême-ouest de la zone pastorale. 
Unité VI :·du Manga et du rift du Niger oriental 
L'exploitation éventuelle des eaux des immenses réservoirs du ritt est subordonnée à la publication 
des résultats des forages pétroliers. Mais, la zone pastorale du Niger oriental dispose heureusement 
du système phréatique du Man ga relayé vers le lac par la nappe pliocène jaillissante. Le choix est épi-
neux entre le puits traditionnel creusé par l'éleveur lui-même et ne permettant d'abreuver que 
quelques dizaines de têtes de bovins par jour, et le très coûteux puits filtrant, captant la nappe phréa-
tique sur une grande hauteur. 
Dans les aires de jaillissement, le forage s'impose, qui devra être équipé de tubages et de crépines en 
fibre de verre, car les eaux du pliocène sont hypercorrosives. En fait, il ne semble guère que l'on puisse 
augmenter encore le nombre des forages exploitant cet aquifère. 
Conclusion 
La zone pastorale nigérienne dispose presqu'en chaque point de sa surface d'un ou de plusieurs sys-
tèmes hydrauliques multicou?hes offrant des types de captages aux performances et au coût de l'eau 
variés. 
On peut avancer que chaque problème d'exploitation d'eau au bénéfice des éleveurs est ainsi techni-
quement résolu et que seule se pose réellement la question essentielle de la recherche de coûts 
acceptables de l'eau, c'est-à-dire de construction, de maintenance et de fonctionnement des 
captages. 
On notera, en outre, qu'au Sahel comme partout ailleurs, pour un budget donné, le volume des 
réserves pratiquement exploitables sous chaque kilomètre carré évolue en sens inverse de ces coûts. 
Si pendant ces quarante dernières années les surfaces piézométriques des nàppes phréatiques du 
Manga ont connu des fluctuations tour à tour positives ou négatives, celles des autres grands sys-
tèmes hydrauliques nigériens ne semblent pas avoir présenté pendant la même période de fluctua-
tions sensibles. Mais, tandis qu'à la fin de la dernière période humide du quaternaire, il y a quelques 
5 000 ans, ces surfaces étaient en équilibre avec celles des nappes alluviales du réseau hydrogra-
phique, elles sont aujourd'hui jusqu'à 40 à 80 m plus bas. La surveillance rigoureuse des surfaces pié-
zométriques ne serait pas sans présenter un intérêt scientifique indispensable et sans rappeler qu'au 
Sahel les réserves exploitables ne sont pas inépuisables. 
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SITUATIONS PASTORALES ET AGF 
DANS LE SAHEL NIGEF 
La zone sahélienne, au sens large, s'étend de l' isohyète 100 mm au nord , à l'isohyète 500 mm au 
sud ; elle concerne 50 % de la superficie du Niger et couvre environ 640 000 km 2 ; le reste du pays 
est occupé au nord par le désert (44 %) et au sud par une étro ite frange soudanienne (6 %). C'est 
le plus sahélien des États francophones puisque le Mali (40 %), la Mauritanie (39 %), le Tchad 
(32 %), le Sénégal (27 %) et le Burkina Faso (7 %) possèdent un domaine sahélien moins étendu (cf. 
Boudet, 1974). 
Le cadre socio-historique 
Il est difficile au Niger de séparer populations sahéliennes et non sahéliennes tant elles sont intime-
ment mêlées. Depuis des siècles, éleveurs et paysans ont pratiqué une cohabitation souvent faite 
de luttes armées, de coups de mains, mais aussi d'échanges et de services rendus réciproques 
entre sociétés économiquement complémentaires. 
Il faut rappeler brièvement que le Niger a connu l'influence de nombreux empires et États sur la plus 
grande partie de son territoire au cours de périodes successives. Dès le VIle siècle, le Songhay, le 
long du Niger, le Kanem, sur les bords du lac Tchad, constituent aux deux extrémités Ouest et Est 
des empires qui, au cours des siècles, étendent leL.;r influence vers le nord, jusqu'à l'Aïr pour le pre-
mier, vers les oasis du Kawar pour le second. Le Kanem est supplanté par l'empire du Bornou sur 
ses marges occidentales au xve siècle, alors que le Songhay atteint son apogée et succède à l'em-
pire du Mali déclinant au Soudan central. À la même époque, le sultanat de l'Aïr se fixe à Agadez, 
alors que les États haoussa émergent des deux côtés de l'actuelle frontière Niger-Nigeria. Un mou-
vement islamique rayonne vers la fin du XVIIIe siècle à partir de Sokoto et, sous la conduite d'Gus-
man dan Fodio , exerce son influence sur le Niger jusqu'à Agadez. 
C'est dans ce cadre historique, brièvement évoqué, que les populat ions d'éleveurs et de paysans 
se sont mises en place. 
Les populations paysannes 
Les populations pour lesquelles l'agriculture est l'activité principale peuvent être groupées en trois 
grands ensembles ethno-linguistiques, en se basant sur les langues nationales officiellement recon-
nues. Au-delà de diversités d'origine, d'histoires variées, de migrations répétées, le critère linguis-
tique donne seul la clef d'une classification pertinente. 
À l'ouest, les Zarma-songhay qui constituent environ 22 % de la population du Niger, occupent la 
partie du pays située à l'ouest d'une ligne Fi lingué_Gaya. En raison de leur cu lture et de leur parlers 
qui relèvent d'une même famille. On a pris l'habitude de les regrouper bien que leurs territoires 
soient séparés, les Songhay se trouvant à l'ouest des Zarma, ceux-ci débordant sur le Mali et le 
Burkina Faso. 
Au centre du pays, les Haoussas, unis par une langue commune, rassemblent plus de la moitié 
(56 %) de la population du pays. Ce groupe, d 'origine très hétéroclite, s'est constitué par des arri-
vées successives de populations venues de l'ouest, du nord et de l'est qui se sont mêlées aux po-
pulations autochtones formant ainsi une série d 'États (Gobir, Katsina, Damagaram) à pouvoir cen-
tralisé. Cette importante communauté nigérienne occupe les régions les plu~ densément peuplées 
(plus de 50 habitants au km2 dans de nombreux arrondissements). 
Les Haoussas du Niger se rattachent à un vaste ensemble dont le centre de gravité (démogra-
phique et économique ) se trouve au Nigeria. Grâce à leur dynamisme commercial, ils ont diffusé 
la langue haoussa bien au-delà des régions qu ' ils occupent. 
Les Kanouris (4,3 % de l'ensemble nigérien) constituent le volet oriental du monde paysan dans une 
région infiniment moins peuplée (au-dessous de 5 habitants au km2 dans beaucoup d'arrondisse-
ments) ; ils font également partie d 'un ensemble culturel qui déborde au Nigeria et très peu au Tchad. 
Les éleveurs 
Au Niger, les éleveurs se rattachent essentiellement à deux grands groupes, les Peuls et les Toua-
regs (Kel Tamajeq). Ces deux communautés à tradition pastorale possèdent chacune, comme les 
paysannes, une langue reconnue officiellement sur le plan national. 
Les Peuls, d'après ce critère linguistique, représentent 8,5 % de la population. S'ils sont partout 
présents, sauf peut-être dans les oasis du Djado et du Kawar, ils ne sont majoritaires dans aucune 
région ou dans aucun arrondissement. Ils participent à cette occupation diffuse de l'espace comme 
dans toute l'Afrique sahélo-soudanienne, du Sénégal au Soudan ou en République Centrafricaine. 
Ils pratiquent une très grande mobilité, qui peut prendre la forme d 'un mouvement migratoire par 
étapes, ou bien qui s'apparente à une fuite devant la chute brutale du potentiel fourrager ou devant 
toute difficulté qu'ils jugent insurmontable. Cette mobil ité, au cours des récentes années, leur a par-
fois fait quitter leurs parcours habituels dans une nouvelle diaspora tous azimuts, qui s'écarte de la 

















































































































































































































SIITUATIONS PASTORALES ET AGROPASTORALES DANS LE SAHEL 
NIGERIEN
Il faut distinguer, chez ces Peuls sahéliens du Niger, les éleveurs exclusifs, qui vivent le plus souvent 
au nord des lieux où les agropasteurs exercent leurs activités ; ces derniers présentent des situa-
tions très variées, en constante évolution où la part relative des activités pastorales et agricoles est 
souvent mouvante. 
Les éleveurs nomades, appelés le plus généralement Bororo par l'administration comme par de 
nombreux auteurs, se dénomment eux-mêmes Wodaabes : tandis qu 'à l'est du Damergou on a 
coutume de les appeller Anagamba, en adoptant la terminologie Kanouri. À ces deux ensembles, 
qui en fait n'en constituent qu'un, on peut ajouter sur leurs marges orientales et occidentales les 
Abore venus récemment du Nigeria dans la région de Mainé Soroa du Djelgodjii aux confins du 
Burkina Faso et du Mali, les uns et les autres ayant quelques activités agricoles, malgré leurs tradi-
tions pastorales prédominentes. 
Les Wodaabes constituent donc l'essentiel des Peuls nomades : ce sont des éleveurs résistant à 
l' Islam, vivant en petites communautés sans organisation politique centralisée, sous la conduite 
d 'un ardo , autant guide que chef du petit groupe familial. Les Wodaabes qui ont émigré du Bornou 
par des voies diverses, se sont regroupés au Niger pour constituer deux lignages maximaux, les Ali-
jam et les Degereji, dont les ancêtres éponymes sont supposés avoir été des frères. Chacun d'eux 
comprend un nombre variable de lignages primaires (Bi -Koro 'en, Bi-Hama'en ... Njapto'en, Jijiru) qui 
descendaient d 'un ancêtre commun. Les Degereji se sont arrêtés en majorité d:ms l'Ader, les Alijam 
au Damergou (12). Ils sont arrivés au Niger par étapes successives, ayant quitté l'émirat de Kano à 
l'est et celui de Sokoto à l'ouest. Les Wodaabes se sont progressivement infiltrés en zone pastorale 
du Niger, en effectuant des mouvements par étapes, déjà é·vaqués, et appelés par Dupiré (11) "tran-
shumance-migration". C'est "un déplacement lent et saccadé de forme amiboïde: le groupe aban-
donne ses pâturages de saison sèche et adopte son secteur de déplacement d 'hivernage pour y 
passer les saisons sèches suivantes ; la migration est le résultat de modifications successives de ce 
type apportées dans ces déplacements saisonniers." 
Pendant la saison sèche les Wodaabes sont dispersés sur de nombreux point d 'eau , éloignés les 
uns des autres. Lorsque les pluies arrivent, les campements font mouvement vers les premiers trous 
d'eau, avant de se rassembler autour des mares et de l'herbe nouvelle pour leur grand regroupe-
ment annuel (worso) ; l'amplitude des mouvements n'est pas très importante et ne dépasse que ra-
rement 40 à 50 km à l' intérieur d 'une aire annuelle de nomadisation. Les Wodaabes Gojanko'en de 
l'arrondissement de Tchin Tabaraden , par exemple, qui passent la saison sèche au nord des falaises 
de l'Ader, aux environs de Douroum, se déplacent en saison des pluies vers la vallée du Tadist à une 
cinquantaine de kilomètres vers le nord. Il s'agit donc d'un nomadisme d'une assez faible ampleur 
qui joue sur les ressources en eau et en fourrage permettant de plus ou moins fortes concentrations 
de bétail : de la mare en saison des pluies et au cours des mois suivants, parfois jusqu'en décembre 
ou janvier, on passe aux puisards alimentés par les nappes superfic ielles de décembre à février, puis 
aux puits profonds et aux stations de pompage, à partir de mars jusqu 'au retour des pluies. 
Très grossièrement, les principales régions d'implantation des Peuls Wodaabes peuvent, d 'ouest en 
est, être ainsi circonscrites: au nord du Dallai Bossa dans la région d 'Abala près de la frontière ma-
lienne ; dans une aire comprise entre Dakoro, Aderbissinat, ln Gall et Douroum, avec une petite ex-
croissance aux environs de Tchirozerine au nord d'Agadez ; dans le Damergou au nord de Tanout; 
enfin tout à l'est dans le Manga. Les migrations des Wodaabes en zone pastorale nord sahélienne 
- il faudrait plutôt parler d ' infiltrations -sont relativement récentes : elles se sont amorcées il y a 
une cinquantaine d'années. 
Les agropasteurs occupent l'espace sud sahélien et il est difficile de faire la part de leurs activités 
respectives qui varient dans le temps et souvent s'équilibrent dans des proportions variables au sein 
d 'une même fraction . Chez les Peuls de l'arrondissement de Birni-n-Koni que Dupire (1972 : 18) 
qualifiesde semi-nomades, on rencontre tous les cas de figure : des groupes d'agropasteurs chez 
lesquels vieillards et adultes cultivent , alors que les jeunes conduisent les troupeaux ; des fractions 
nomades à l'exception d'un chef fixé sur ses champs ; d 'autres où cqexistent agropasteurs et purs 
nomades ; enfin les fractions qui restent vouées au nomadisme pastoral exclusif. Des observations 
analogues peuvent être faites chez les Peuls du Dallai Bossa avec des éleveurs dont les troupeaux 
doivent être éloignés des zones cultivées pendant la saison des pluies, alors que les veaux et un 
troupeau laitier restent au village. 
Presque partout présents au Niger, avec un élevage à dominance bovin, les Peuls manifestent tou-
jours leur particularisme dans un comportement (pulaaku) qui les unit au-delà de leurs différences 
économiques. Parmi ces dénominateurs communs, l' institution de solidarité de la "vache attachée" 
(habbanae) , permet de reconstituer un troupeau disparu. "Le prêteur autqrise simplement son em-
prunteur à amener une des génisses, de trois ans en général , jusqu 'à ce que celle-ci ait vêlé de une 
à trois fois, selon les clauses préalablement établies. Ces produits appartiennent à l'emprunteur qui 
ramènera la vache après le sevrage du dernier veau" (Dupiré, 1962, p. 137). Ces contrats existent · 
avec des variantes suivant les régions "ce sont les vaches prêtées selon la tradition qui nous ras-
semblent tous et qui nous lient entre nous" et même plus, "un bodaado qui n'a pas de bêtes prêtées 
dans son troupeau, même s'il a beaucoup de bêtes à lui , n'est pas un homme heureux. C'est un 
homme seul. .. " (15) . 
ROPASTORALES 
~RIEN 
Les Touaregs ou plutôt les Kel Tamajeq, comme ils se nomment eux-mêmes selon un critère lin-
guistique, constituent un groupe d'égale importance (8 %). Contrairement aux Peuls, ils sont majo-
ritaires dans toutes les régions pastorales faiblement peuplées et occupent un espace délimité de 
la manière suivante : les régions occidentale et centrale du Niger, à l'ouest d'une ligne joignant la 
bordure orientale de I'Afr à Gouré. Les Touaregs du Niger qui s'inscrivent dans un large ensemble 
en Libye, en Algérie, au Mali et au Burkina Faso constituent la communauté nationale la plus impor-
tante par rapport à la population totale de l'État où ils vivent, en nombre absolu comme en pourcen-
tage. 
Les Touaregs nigériens appartiennent à plusieurs ensembles politiques traditionnels (ettebe~ . qui 
forment autant de pièces du puzzle tamajeq. Avant d'en démonter les pièces, on peut diviser les 
Touaregs en deux rameaux majeurs : celui de l'ouest qui comprend ceux qui utilisent la tente en 
peaux et celui de l'est qui groupe les usagers de la tente en nattes. La limite entre les deux domaines 
suit un tracé nord-sud qui va de la frontière algérienne à celle du Nigeria en passant par l'ouest d'ln 
Gall et en s'infléchissant vers l'ouest, au sud de Tahoua. Cette ligne sépare en gros les Touaregs is-
sus de l'Algérie (Ahaggar) et du Mali (Menaka, Adrar des Ifoghas), de ceux originaires de l'Aïr. 
Les Touaregs, comme les Peuls, se divisent en plusieurs groupes : certains sont nomades et pra-
t iquent exclusivement l'élevage ; d 'autres sont insérés dans une économie pastorale et fixés dans 
des villages ou dans des campements voisins de leurs champs ou de leurs jardins ; d'autres, enfin, 
ajoutent un volet caravanier à leurs activités, ce qui leur donne des revenus plus variés, tirés de ces 
trois sources. Ces Touaregs, à vocation caravanière, font partie au Niger des Kel Aïr au sens large, 
c'est-à-dire ceux vivant encore dans le massif (les Kel Owey), ou ceux qui ont abandonné l'Aïr (les 
Kel Geress) et migré vers le sud , tout en conservant cette tradition de commerce caravanier. 
Les éleveurs exclusifs occupent en général des terrains impropres aux cultures pluviales, situées au 
nord de ceux des agropasteurs. Les Kel Owey de l'Aïr constituent l'exception , puisqu'ils peuvent 
pratiquer une agriculture irriguée grâce aux nappes d'interoflux à faible profondeur, présentes dans 
les principales vallées du sud du massif. Les "confédérations" touaregues , groupées sous un ette-
bel, dominaient autrefois, pour les plus importantes d'entre.elles, un espace joignant les marges du 
Sahara aux zones de cultures pluviales, ce qui leur permettait de maîtriser des régions complémen-
taires essentiellement pastorales, mais également agricoles : souvent les champs étaient cultivés au 
sud par des paysans, sur lesquels les éleveurs prélevaient une part de la récolte, et par des agro-
pasteurs touaregs cultivant en partie pour leurs suzerains guerriers. Aujourd 'hui , chacun cultive à 
son propre profit, mais, à l' intérieur de cet espace, les éleveurs et leurs troupeaux effectuent des dé-
placements qui les conduisent en saison des pluies vers des pâturages herbacés, riches mais 
éphémères, et vers des sources, puits ou forages dont les eaux minéralisées ont été à l'origine du 
nom de "cure salée" donnée à ces déplacements. 
Si l'on veut faire un tableau des éleveurs touaregs du Niger, on s'aperçoit que tous ceux qui se trou-
vent dans les départements de l'ouest (Niamey et Dosso) ont perdu leur mobilité et sont insérés 
dans une économie agropastorale. Les déplacements de leurs troupeaux sont de plus en plus con-
trariés et limités par l'extension des surfaces cultivées et par la présence de Fontières qui les 
coupent des parcours de saison des pluies . Ceux vivant sur la rive droite du fleuve, dans l'arrondis-
sement de Téra, n'envoient plus leurs troupeaux vers Tesit au Mali. Quant aux Touaregs vivant sur 
l'autre rive, au nord d 'Ayorou , ils constituent un rameau nigérien de la confédération des lwellem-
meden Kel Atoram , centré autour de Ménaka au Mali. Ces Touaregs nigériens, qui vivent en saison 
sèche à proximité de la frontière, ont été amputés de leurs parcours de saison des pluies et des 
terres salées sahariennes (Sehen, Bardar) situés au nord de Ménaka. La frontière politique a coupé 
un écosystème à zones d'exploitation complémentaire. Dès lors les Tarabanat et autres tribus toua-
regues restent confinés avec leurs troupeaux autour des mares dont les bords sont souvent colo-
nisés par des champs. 
Plus à l'est, les lwellemmeden Kel Denneg, avec leurs innombrables tribus, occupent un territoire 
qui, sans l'obstacle d'une frontière , va de la zone agricole à la zone désertique selon un transect 
sud-nord. Chaque tribu , chaque famille effectue de petits déplacements autour de quelques points 
d'eau méridionaux pendant les 9 à 10 mois de la saison sèche. En saison des pluies, la région vers 
laquelle convergent les éleveurs est pour tous la même, avec bien entendu quelques variantes à l' in-
térieur de la zone d'accueil, connue pour ses fameuses sources des Tegidda (Tegidda-n-tesemt, 
T.-n.adrar, T.-n-tageyt). C 'est l'aire de départ qui détermine l'amplitude du déplacement : certains 
agropasteurs envoient leurs troupeaux à un rythme accéléré, les adultes qui restent sur les champs 
laissent aux jeunes la conduite des troupeaux. D'autres éleveurs, depuis une dizaine d 'années, n'ef-
fectuent qu'une partie de la route vers les sources salées, et seuls les bergers et les jeunes gens ac-
compagnent les troupeaux jusqu'au but. 
Si pour les agropasteurs il est indispensable d 'éloigner les animaux des zones cultivées, pour les 
éleveurs il est nécessaire de quitter les régions de mares infestées de moustiques et de mouche-
rons, et de laisser au repos les parcours de saison sèche. Pour tous, il s'agit d'utiliser un écosystème 
complémentaire : prairies d 'hivernage à fort rendement et à valeur spécifique reconnue, sources ou 
forages artésiens à eaux riches en minéraux, terres natronées à même le sol, sont pour les animaux 
des compléments indispensables à leur régime annuel. Les troupeaux restés au sud et dépourvus 
de cette cure de saison des pluies sont affaiblis et souvent victimes de carences graves. Certaines 
tribus effectuent encore, en bonne année, un déplacement collectif mené jusqu 'à son terme, mais 
elles ne constituent plus la majorité. Cette "cure salée" collective tend à se transformer en transhu-
mance avec mouvements de faible ampleur du gros des familles , et accompagnement des trou-
peaux vers les Tegidda par les seuls jeunes gens ou bergers spécialisés. 
Les Kel Geress, dont il a déjà été question, insérés en zone sédentaire (Birni-n-Kohni , Madaoua, 
Dakoro), vivant dans des villages, possèdent d'importants troupeaux d'ovins et de camelins, qui en 
saison sèche se rendent sur les jachères du Nigeria (région de Sokoto) et en saison des pluies ga-
gnent les sources de Tegidda-n-tageyt, alors qu 'une partie des ovins se dirigent dans la région du 
Fako Maydoulou proche d'Abala (Filingué). 
Au nord de la région de cure salée, caractérisée par ses sources et son artésianisme jaillissant, les 
Kel Ahaggar qui nomadisent en saison sèche aux environs d' ln Abangarit et dans le Tamesna font 
un mouvement inverse en saison des pluies vers Tegidda-n-tesement, Gélelé et les puits plus à 
l'ouest {ln Atay, etc.). Les éleveurs nomadi~ent dans les plaines et sur les plateaux de la bordure 
ouest de l'Aïr: Kel Gharous, lkazkazan, etc ., et se déplacent également vers le sud au cours de l'été 
pour abreuver leurs troupeaux aux sources ou puits de Dabla et Aman-n-Tadant. Les éleveurs qui 
vivent en toute saison dans cette région de convergence estivale (Kel Fadey, Hoggars de l'Aïr ... ne 
font que de petits déplacements au cours de l'année : ils effectuent cependant un mouvement vers 
le sud avant l' installation des pluies, comme pour aller à leur rencontre, et reviennent au point de dé-
part, vers les parcours des plaines argileuses du nord d'ln Gall lorsque les ressources fourragères 
se sont développées. 
Tous ces éleveurs nord sahéliens que nous avons cités (Kel Ahaggar, Kel Gharous, lkazkazan , Kel 
Fadey, Hoggars de l'Aïr) possèdent d 'importants troupeaux camelins qui , en saison sèche, 
d'octobre à janvier ou février, sont conduits en zone présaharienne (ln Abangarit , Timersoy) sur les 
pâturages d'alwat (Schouwia thebaica) qui peuvent les dispenser de s'abreuver. 
À l'est des lwellemmeden et au sud des Kel Owey de l'Aïr , on trouve les Touaregs issus du massif, 
qu i, après y avoir transité, ont poursuivi une migration vers le sud. Ici encore, selon un même tran-
sect, on rencontre toute la gamme des situations du nord au sud, allant des éleveurs purs, aux agro-
pasteurs et aux paysans. Dans les préfectures de Maradi et d 'Agadez, les Touaregs effectuent des 
mouvements en saison des pluies lors de "cures salées" qui les conduisent vers Harandet au pied 
de la falaise de Tiguidit et Asawas. On retrouve le même processus décrit chez les lwellemmeden. 
Les Kel Ferwan, qui occupent une zone qui va d'Aberdissinat au sud , au nord d'Agadez dans l'Aïr, 
ainsi que les lgdalan envoient leurs troupeaux dans les plaines de l' lghazer au cours de cette pé-
riode estivale. 
Plus au sud, les éleveurs et agropasteurs (Kel Geress, etc.) participent au même mouvement mais 
avec les troupeaux conduits seulement par les bergers et les jeunes hommes. Plus à l'est encore, 
dans la préfecture de Zinder, les Touaregs du Damergou, de l'arrondissement de Tanout (Mallamey, 
Mouzgou, Tamesgidda, etc.) pratiquent des déplacements estivaux, alors que d'autres (Mouzgou 
de Tarka, lmmouzourag) sont fixés dans des villages avec de nombreux Bouzous (Touaregs d'ori-
gine servile), qui cultivent de vastes surfaces, et se transforment parfois en paysans haoussa après 
avoir adopté la langue dominante. Dans l'arrondissement de Gouré, toujours plus à l'est, les Toua-
régs du Koutous et de I'Aiakos, originaires aux aussi de l'Aïr, ont des mouvements conduits par les 
seuls bergers qui se transforment en transhumances de faible amplitude. 
Les Toubous ne constituent qu 'un groupe marginal d 'éleveurs, de faible importance numérique, 
puisqu 'ils n'atteignent pas 1 % de la populations totale nigérienne. Ils appartiennent à un vaste en-
semble centré sur le Borkou au Tchad qui déborde au nord sur la Libye et à l'est sur le Soudan. Tou-
bou est un terme d'origine Kanouri consacré par l'usage. Les Toubous s'appellent aux-mêmes Teda 
ou Daza : les premiers, originaires du Tibesti, sont à vocation chamelière, alors que les seconds élè-
vent surtout des bovins ; mais les uns et les autres possèdent tous les types d'animaux. Leurs trou-
peaux de chamelles sont conduits une partie de l'année (mi-octobre- mi-janvier) par des bergers 
en zone saharienne (Termit, Agadem). Si leurs campements se déplacent sur de faibles distances 
autour des puits dont ils ont l'usage, les hommes sont d'extraordinaires voyageurs n'hésitant pas à 
franchir des centaines, voire des milliers de kilomètres, pour se rendre sur des marchés ou visiter 
des parents. 
Parmi les autres éleveurs, il faut signaler les Arabes, presque toujours minoritaires au sein d 'autres 
populations pastorales : les Daramshaka vivant autour de Tassara (arrondissement de Tchin Taba-
raden) sont inféodés aux Touaregs lwellemmeden, d 'autres tels les Kunta nomadisent aux côtés des 
Kel Fadey au nord d 'ln Gall , alors que d'autres encore, aux frontières du Tchad, constituent des ra-
meaux de groupes plus importants (Choa, Uled Sliman) vivant au-delà de la frontière. Petites com-
munautés de quelques milliers d 'habitants, ces arabophones possèdent un élevage camelin relati-
vement important. 
La sécheresse de 1969-197 4 
Les troupeaux subirent des pertes très importantes (50 % des bovins , 36 % des ovins, 27 % des 
caprins) au cours de cette période. Ces pertes , en bovins particulièrement, furent plus sévères en 
zone pastorale qu 'en zone agricole, ce qui augmente la part relative des troupeaux du sud par rap-
port à ceux du nord. Des études récentes ont montré que la zone agricole (12 % de la superficie et 
75 % de la population) comporte 20 UBT par km2 , contre 5 en zone pastorale (Swift, 1974). Au cours 
de cette période de sécheresse, les Peuls nomades abandonnèrent leurs parcours, dans une migra-
tion/fuite , dont ils sont coutumiers , alors que les Touaregs s'accrochèrent sur place grâce à leurs 
troupeaux plus diversifiés. Ils conservèrent des camelins et des caprins après la perte de la presque 
totalité de leurs bovins et ovins. Les Touaregs tentèrent sur place de mettre en cultures les abords 
des mares, des puits et des forages : ce fut une tentative spontanée de cultures de " contre-saison , 
avant que celles-c i ne soient devenues, une dizaine d 'années plus tard , un projet national pris en 
mais par les ONG ''organisationsNon Gouvernementales'et l'administration. . 
En 1977, presque tous les éleveurs avaient regagné leurs parcours habituels : les Peuls Wodaabes 
avaient fait des voyages au long cours, alors que quelques familles touaregues avaient effectué de 
petits déplacements vers les villes ou les centres de distribution de vivres. 
En 1981 , les troupeaux étaient reconstitués à 80 % pour les bovins et à 110 % pour les petits ru-
minants. Cette sécheresse avait cependant amorcé de profonds changements dans les sociétés 
pastorales malgré ce retour apparent aux conditions de départ. 
La crise de 1984 
L'année 1984 connut dans la plupart des stations sahéliennes des min imums records. Cette saison 
des pluies catastrophique, survenant après une série d 'années déficitaires, montra à l'évidence, dès 
la fin de l'été, que les ressources fourragères seraient incapables d 'assurer la survie des troupeaux. 
Les éleveurs qui n'avaient pas oubl ié les difficultés de 1972-1973, encouragés d 'ail leurs par l'admi-
nistration, quittèrent la zone pastorale, dans leur grande majorité dès le mois d 'octobre. Cette fois , 
et contrairement aux années 1972-1973, les mouvements concernèrent non seulement les Peuls, 
mais aussi les Touaregs qui gagnèrent la zone agricole avec leurs troupeaux. Ne restèrent sur place 
que quelques familles avec des vaches laitières en petit nombre, qui purent survivre sur les pâ-
turages largement déchargés. Les éleveurs et leurs troupeaux effectuèrent des déplacements de 
150 à 250 km vers le sud selon leur région d 'implantation en saison sèche. Dans l'arrondissement 
de Tchin Tabaraden , les Touaregs de l'ouest gagnèrent la région de Dosso ou celle du sud de Ta-
houa ; ceux de la région d ' ln Gall , Abalak se rendi rent sur les pâturages de Dakoro, Mayahi et Ma-
radi . Dans tout le Niger, des mouvements de cette ampleur furent organisés : au cours de ces dé-
placements les pertes en bétail furent importantes. En 1985 tous les éleveurs n'avaient pas regagné 
leurs parcours habituels : ils avaient dû évacuer la zone agricole dense au moment des semis , mais 
certains étaient restés encore au sud de leurs anciens parcours. Cette aggravation brutale du déficit 
pluviométrique provoqua ainsi une mobilité générale des éleveurs , aidée par l'administration. Cer-
taines tribus préparèrent leur départ en envoyant des responsables reconnaître les zones d'ac-
cueil : ce fut donc souvent moins une fuite précipitée du dernier moment qu'un déplacement orga-
nisé à l'avance, et décidé avant qu'il ne soit trop tard. 
Les conséquences actuelles 
Cette longue période de sécheresse (1969-197 4) suivie d'années meilleures mais toujours défici-
taires, aboutit à la situation catastrophique de 1984 et provoqua des changements profonds dans 
les sociétés pastorales. Comme l'ont bien noté les auteurs du rapport sur le développement pastoral 
(15 , 18, 19), on peut constater : 
- une augmentation des migrations vers les villes dans bien des cas cette migration concerne les 
hommes et les femmes ; 
- une progression des activités agricoles, souvent dans les zones marginales où les pluies insuffi-
santes rendent aléatoires les récoltes de cette agriculture pluviale ; 
- une mutation dans la possession du bétail , particulièrement chez les nomades proches des villes 
et chez les Peuls nomades Wodaabes. Des commerçants , des fonctionnaires, des c itadins, achè-
tent des troupeaux dont les éleveurs dépossédés deviennent les bergers. Autour de Tahoua, Mara-
di , Agadez, près de 60 % de l'ensemble des animaux (toutes races confondues) composant les trou-
peaux n'appartiennent pas aux pasteurs qui les gardent (4). 
Aussi est-on endroit de se demander si les éleveurs ne sont pas menacés à terme d 'être privés de 
leurs troupeaux, chassés de leurs parcours par manque de fourrage et d 'être transformés en sala-
riés d 'hommes aux revenus supérieurs, pour la garde de tro\Jpeaux qui ne leur appartiennent plus . 
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' LES SYSTEMES PASTORAUX DE L'l 
Le domaine que nous présentons comprend la partie de la zone pastorale comprise entre le méri-
dien T30E à l'ouest de Tanout et la frontière tchado-nigérienne. Cette surface qui totalise 
60 000 km2 , est loin de représenter une entité qui s'individualise par rapport au reste du pays. Elle 
correspond plutôt au découpage qui s'appuie sur des textes officiels en vue d'aménager ces ré-
gions. 
La carte 1 montre comment cette zone pastorale se rétrécit régulièrement de l'ouest aux rives du lac 
Tchad. Elle offre, surtout à des latitudes sub-sahariennes, une juxtaposition de paysages étonne-
ment variés passant des archipels lacustres aux dunes vives du Manga ou, des abords désolés du 
Ténéré, en saison sèche, aux buttes de grès cuirassé qui dominent Tanout. Ces pays contrastés re-
présentent autant de parcours complémentaires dont les éleveurs savent tirer admirablement parti. 
Décrire ces différents milieux et présenter les systèmes pastoraux qui les utilisent ne suffiraient pas 
car, ce serait figer ces régions dans un passé proche sans tenir compte des nouvelles contraintes 
qui apparaissent. En effet, les aléas climatiques, les données récentes de l'économie pastorale et les 
efforts des autorités nigériennes qui œuvrent au développement de ces contrées, tout concourt à 
modifier cette partie du Niger oriental. 
Comme nous le montrerons, les éleveurs ne résident pas qu'en zone pastorale puisqu'ils peuplent 
également de larges secteurs de zones intermédiaires et agricoles. Cette dernière qui servait surtout 
de lieu d'accueil durant quelques mois, semble devoir être appelée à jouer un rôle important dans 
l'économie pastorale du Niger, sans pour autant perdre sa vocation trad itionnelle. 
Les cadres naturel et humain 
Les structures géologiques profondes et les phases d'aridification de la cuvette tchadienne expli-
quent assez bien l'organisation des paysages naturels. Cependant, l'aspect nord sahélien qui 
domine, ne doit pas faire oublier que des empires très dynamiques ont animé durant plusieurs 
siècles, dans cette partie du Niger, une part importante des échanges entre l'Afrique du nord et 
l'exutoire nigérian. De nos jours, les études agrostologiques sont peut-être les seules à montrer 
aussi concrètement avec quelle rapidité peuvent avoir Heu des changements profonds. 
Les paysages naturels 
Des marges du Ténéré à la Komadougou et du méridien de Tessaoua jusqu 'à N'Guigmi, les séries 
géologiques gréseuses et argile-gréseuses du continental intercalaire se superposent régulièrement 
avant d'être suivies par les mêmes séries rocheuses du crétacé et du quaternaire tchadien. Celles-
ci, toutefois, se succèdent en transgression jusqu'à l'est. Les niveaux les plus récents dans ces 
contrées sont sourtout formés de sable. Ces conditions structurales opposent les paysages septen-
trionaux des départements de Zinder et de Diffa. Dans le premier, les massifs gréseux qui dominent 
s'élèvent en vastes tables comme les Koutous ou la falaise de Tiguidit, soit pointent comme le mas-
sif de Termit. Ces ensembles servent d'appuis à de vastes accumulations de dunes fossiles, peu on-
dulées comme à Tedjira ou présentant de fortes dénivelées comme aux approches de Tasker. Dans 
cette partie du domaine présenté, les lits asséchés des grands organismes fluviaux passés, gardent 
leur hiérarchisation :vallée de I'Eiiki ou de la Dillia qui s'écarte vers le lac à partir de Termit sud. 
En revanche, dans la partie nord du département de Diffa, tous les paysages deviennent sableux et 
ils ne sont rompus dans leur uniformité que par les bas-fonds argileux qui concentrent l'humidité et 
la végétation. La pointe ouest du Manga annonce les emboîtements d'ergs fossiles qui ceinturent 
l'extrémité nigérienne du lac. Nous trouvons là toutes les formes dunaires résultant des transgres-
sions du paléotchad, dans une succession un peu confuse. Ce n'est qu'à partir de l'axe N'Gourti-
Agadens que les plateaux sableux s'étagent avec régularité. Celle-ci apparaît nettement quand 
nous regardons les cordons dunaires envoyés des rives du lac Tchad qui frappent par leur parallé-
lisme et cet aspect contourné si caractéristique. Enfin, les dernières fluctuations historiques ont dé-
posé des bourrelets sableux correspondant aux lignes de rivages les plus hautes. Le désert du Tai 
qui borde la petite région du Kadzel en est la meilleure illustration bien qu'il s'interrompt rapidement 
entre N'Guigmi et Bossa. 
Tous ces terrains retiennent médiocrement les eaux, et les faibles hauteurs de pluies des dernières 
décennies n'ont pu que très mal alimenter les nappes. De toute façon, à l'exception des grands fo-
rages, les puits traditionnels ou cimentés n'atteignent que difficilement les réserves d'eau contenues 
dans les grandes séries géologiques. Brièvement nous pouvons admettre que la profondeur des ou-
vrages croît du sud vers le NE, pour décroître vers le Manga et le lac dans la région de Diffa. Là 
même les puisards saisonniers parviennent aux nappes phréatiques abondantes que contiennent 
les alluvions récentes. 
Les formations végétales* gardent les traces qu'ont imprimé les fortes variations de la pluviométrie 
depuis un quart de siècle. Mais, paradoxalement elles ne présentent pas, surtout au niveau des li-
gneux, des formes sahariennes d'adaptation xéromorphique. La plupart des graminées vivaces ont 
disparu de nombreux sites où elles avaient été recensées, et ne subsistent que dans des lieux pri-
vilégiés. En revanche, le cortège des graminées annuelles semble mieux supporter l'aridification en 
cours puisqu'elles ont recolonisé tous les terrains. Certaines espèces comme Cenchrus bifforus font 
preuve d'un dynamisme étonnant dès que les averses les favorisent un tant soit peu. En saison sè-
che elles constituent d'immenses paillers campés par les lignes d'arbres et d'arbustes qui se réfu-
gient dans les talwegs, aux abords des massifs méridionaux ou dans les cuvettes interdunaires. 
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Les grands traits socio-historiques 
Les sultanats du Damegaran, du Damergou ou du vaste Kanem-Bornou ont successivement ou 
conjointement, organisé ces régions jusqu'à la fin du XIX8 siècle. Ces états vivifièrent le pays en dé-
veloppant les échanges du commerce transaharien actif entre Agadez et Tamanrasset. A un mo-
ment ou à un autre de leur histoire, tous les groupes d'habitants ont participé à ce passé haut en 
faits légendaires, mis à part les Peuls qui sont venus plus tardivement. 
Depuis des siècles, plusieurs grands ensembles de populations se côtoyent dans cette partre de Id 
cuvette tchadienne : agriculteurs commerçants des marges méridionales du Niger composés de 
Djermas, d'Haoussas, de Kanouris, et de pasteurs appartenant aux groupes sahéliens touaregs, 
toubous et peuls. Cette dichotomie des activités ne doit pas être poussée trop loin car les habitants 
des régions agricoles conservent beaucoup de terroirs entourés de savanes-parcs encore intacts, 
qui prouvent que jusqu'à une date récente ils fondaient leur économie sur des systèmes sylvo-agro-
pastoraux manifestement très élaborés. Par ailleurs, tout au long de l'axe Diffa-Zinder, chaque grou-
pe s'interpénètre avec ses voisins et il est délicat dans une région de préciser la part qui revient à 
chaque ethnie. 
Les groupes pastoraux en présence 
Les Touaregs peuplent surtout le département de Zinder, car c'est vers Tanout et en direction 
d'Agadez que se répartissent les campements les plus nombreux. Ils se rattachent à des confédé-
rations venues soit du Damergou, à partir du XVII 8 siècle, soit du Tchad, comme les Mallamay et les 
lbandagan après qu'ils y eurent émigré à la fin du XIX8 siècle, soit en fin d'Agadez comme les tribus 
lfadayen, Alburdatan et Zgadnawan. Même si les sentiments, qui se réfèrent à la forte hiérarchisa-
tion tribale qu'ils connurent dans le passé, demeurent vifs, les stratifications sociales traditionnelles 
tendent à s'effacer. Au total les Touaregs de ces régions comptent 70 000 personnes. 
Les Toubous classés par les registres administratifs en dazas et azas proviennent en fait de plu-
sieurs tribus qui résident normalement au Tchad. Elles voisinent vers N'Gourti avec des clans Ka-
korda et Arnac issus du Borkou, et même du Tibesti puisque des familles prétendent se rattacher 
au Taïzerbos. 
Les campements comportent moins de tentes que chez les Touaregs et ils montrent que le niveau 
de vie y est plus modeste. Cette population ne doit pas dépasser 10 000 individus. 
Les peuls, nomadisent beaucoup plus que les autres éleveurs et il est presque impossible d'évaluer 
convenablement leur nombre que nous fixons approximativement à 20 000 personnes. Ils arrivèrent 
dans ces régions depuis une cinquantaine d'années, puis en 1970 ils refluèrent vers Diffa et Gou-
doumaria. Très dispersés sur le terrain ils peuvent dépendre de chefferies sédentarisées (lamidos), 
comme à Gouré, ou de clans lointains itinérants. Les principaux lignages appartiennent aux Woo-
dabes (avec Katsinabés), aux Bororos et aux Oudaens. Leurs campements se bornent à quelques 
familles domestiques qui possèdent en revanche de grands troupeaux. 
Les Budumas vivent dans les îles ou sur les rives du lac Tchad qu'ils ne quittent guère. Leur 
nombre n'est plus que de 3 000 personnes. 
Les Arabes descendent des O. Slimans du Borkou. Les quelques cinq cents individus de cette tribu 
sont, soit commerçants à Tanout, soit éleveurs de dromadaires vers Yogoum (Garrout). 
L'organisation sociale 
Au Niger les recensements classent les éleveurs en tribus et en groupements. Mais il s'agit plutôt 
d'une commodité qui a l'avantage de plaire aux chefs imbus de généalogies alambiquées. Aucune 
"pureté ethnique" ou historique ne résiste aux faits. Si nous prenons le cas de la tribu touaregue 
imazwaghan recensée à Tan out, elle comprend des lgdalans, des Kel Tagalay, des Kel Am dit, des 
lbadayens ... et des peuls Jijirus ! Les groupements peuls ne possèdent pas d'unité plus grande. Ain-
si celui recensé à lntabana a comporté des Wodaabes, des Almoyyos, des Baagelens, des Bilin-
gaens, des Kassaousaous et des Touaregs muzgus. Ces deux exemples prouvent qu'il est pré-
férable de parler d'entités administratives plutôt que de lignages au sens sociologique du terme. Evi-
demment dans la pratique quotidienne de la vie pastorale, les relations entre les familles et les struc-
tures tribales encore fonctionnelles jouent un rôle important. 
Les systèmes pastoraux 
Tous les systèmes pastoraux du Sahel, comme dans cette partie du Niger, possèdent les mêmes 
objectifs : accéder aux parcours de saison sèche et d'hivernage avec, entre les deux types de pâ-
turages, la possibilité de faire suivre au bétail une ou deux cures salées. Aussi peuls, toubous et 
touaregs cherchent chaque fois qu'ils le peuvent à effectuer une sorte de rotation entre les points 
d'eau, certaines formations végétales et les sites natronés. Leur mobilité est conditionnée par la dis-
persion spatiale et l'éloignement relatif de ces pôles de déplacement. 
*Inspiré de D. Dulieu, 1978 "Unités pastorales' de Tanout et Gouré". 
L'EST NIGERIEN 
Pour nous, la différence qui existe entre les systèmes pastoraux s'appuie sur leur extension spatiale. 
L'est nigérien renferme surtout un modèle pastoral qui se suffit à lui-même en restant dans une seule 
zone écologique, mais coexistent également des systèmes qui profitent des ressources de deux ou 
plusieurs milieux agrostologiques dépendant de zones climatiques séparées. C'est pourquoi nous 
ne nous attarderons pas sur les particularités qui séparent les ethnies. Leurs conceptions de l'éle-
vage tiennent plus à des savoir faire "d'écoles" parallèles qu'à des antagonismes irréductibles Rien 
n'est plus opposé que les montes chamelières des toubous ou des touaregs, tant au niveau des 
principes que des harnachements qu'elles nécessitent. Cependant, si les avis ne peuvent qu'être 
partagés quant à leurs avantages et à leurs inconvénients respectifs- comme pour la conduite des 
troupeaux à bovins - elles tirent, de façon différente, le meilleur parti possible de la nature sahé-
lienne avec les moyens dont elles disposent. 
Les agropasteurs du centre de la zone pastorale 
Ce sont ceux qui ont les déplacements les plus limités dans l'année puisque leurs mouvements 
n'excèdent que rarement une trentaine de kilomètres. Leur répartition suit un "V" très ouvert dont la 
branche occidentale s'arrête entre Tairas et Tedjira, et dont la pointe sud parvient vers Goudouma-
ria, tandis que la branche Est coupe la basse Dillia et s'achève à N'Gourti. 
Les groupes qui utilisent ce secteur en sortent très peu et trouvent, en année normale, à nourrir leur 
bétail sur place. Du côté de Diffa, les puits et les puisards atteignent facilement la nappe phréatique 
et les pâturages n'accueillent que des densités humaines et animales réduites. À l'ouest, les grands 
forages de Zabetan, de Kitkime ou d'Aborak et les puits cimentés donnent aux éleveurs la possibilité 
d'accéder aux excellents pâturages de la région, sans qu'ils aient à se déplacer. Là, les peuls et les 
toubous fréquentent souvent les mêmes ouvrages et il n'y a pas d'exclusive de la part d'un groupe 
ou de l'autre. Cependant, les campements touaregs sont les plus nombreux. Par contre, à partir de 
Tasker, ce sont les toubous qui possèdent le plus de tribus. 
Prenons pour illustrer ce système pastoral l'exemple d'un campement daza, dépendant de la tribu 
Dagorda, recensée à N'Gourti. En 1981, il se composait de 18 tentes et conduisait 200 animaux 
se partageant à parts égales en bovins et en camelins. Les tentes avaient été dressées entre un di-
verticule de la Dillia et les premières dunes du Tai , un peu au nord de N'Guigmi. Quelques huttes de 
culture dominaient les pentes sableuses semées en petit mil en hivernage. Ce lieu de stationnement 
principal n'était jamais perdu de vue au cours des déplacements de saison sèche (ces mouvements 
réduits sont plutôt comparables à des changements de pâtis ou d'emplacements qu'à une transhu-
mance). Ces dazas qui fréquentent ce site depuis une génération ne l'abandonnèrent qu'en 1973, 
lorsque la sécheresse les obligea à migrer vers l'ouest à Kossotori et Yogoum dans la préfecture de 
Gouré. 
À ltabandout, à la même latitude mais 300 km à l'ouest, les peuls et les touaregs lgdalan sont des 
agropasteurs quasiment sédentaires. Ils utilisent quelques puits, d'octobre à juillet, et ne font que 
s'installer à proximité des mares d'hivernage voisines pour 2 ou 3 mois. Si les pluies tardent à venir, 
seuls les bergers emmènent les troupeaux à leur rencontre. 
Nous associons à ce système pastoral celui des pasteurs budumas des rives et des îles du lac 
Tchad puisqu'ils ne sortent pas de ce biotope. Durant l'année, ils passent d'une île à l'autre avec 
leurs troupeaux de taurins kouris, particulièrement bien adaptés à ce milieu aquatique. Ils n'ont qu'à 
choisir parmi les immenses bourgoutières que découvre la baisse des eaux du lac. Vers Bélabérime, 
beaucoup d'entre eux cultivent du mil ou divers sorghos sur les grandes îles qui restent exondées 
ou quelquefois sur la terre ferme. 
Les franges sahariennes de la zone pastorale 
À ce niveau les touaregs, les toubous et les peuls sont aussi mêlés qu'ailleurs, cependant ils pos-
sèdent plus de dromadaires et de caprins que de bovins. On trouve même quelques individus qui 
essaient d'ensemencer en petit mil quelques impluvia naturels, mais il s'agit de spéculations parti-
culièrement hazardeuses qui réussissent rarement. En moyenne, les campements comportent de 10 
à 30 tentes quoique ceux des toubous soient dans l'ensemble moins importants. 
La carte indique la façon dont les bordures sahariennes concentrent les axes de déplacement. 
Alors, qu'au cours des mois secs les campements s'éparpillent au gré de la raréfaction des puisards 
dont les débits s'étiolent peu à peu, l'hivernage concentre tout le monde autour des mares. À partir 
de ces eaux éphémères, les animaux peuvent exploiter les pâturages d'acheb comme ceux à cor-
nulaca qui débutent au nord des contreforts de Termit. 
En se déplaçant ainsi les éleveurs profitent des ressources du nord Sahel et des parties sahariennes 
estivales qui ne sont accessibles que durant un temps très court. Les touaregs lgdalan et les peuls 
qui pratiquent ce système pastoral stationnent au nord d'lntabanaout (ouest de Tanout). De dé-
cembre à juillet, ils nomadisent par de courts trajets entre les puits de la région, ne faisant qu'un très 
bref crochet vers le sud lorsque les pluies se font attendre. Dès qu'elles s'installent, ils repartent vers 
le nord en direction de Tchintaborak ou d'Aderbissinat. Les familles n'accompagnent pas ces pre-
miers déplacements rapides. Elles rejoignent les troupeaux menés par des bergers, plus tard , vers 
la fin de l'hivernage, lorsqu'une seconde nomadisation conduit les camelins vers Assawas. Les 
groupes les plus mobiles s'avançant encore plus dans l'erg du Ténéré. 
Cet exemple ne rend pas compte de la complexité des mouvements dans leurs détails car il décrit 
le type dominant. Dans la réalité beaucoup de circuits se superposent. Ainsi, quand les éleveurs 
d'lntabanaout sont partis, des agropasteurs, de toutes origines, venant de la zone intermédiaire les 
·remplacent : troupeaux de commerçants haoussas basés en ville à Tarka, touaregs de Dakoro, 
peuls moutonniers Oudaen. Parmi ceux-ci, certains emmènent leurs petits ruminants jusqu'au 
Ténéré. 
Un système pastoral analogue existe dans le nord du département de Diffa à la latitude de N'Gourti 
et Sagadem. Cependant, il faut signaler que des éleveurs sahariens-toubous ankordas, Kokordas, 
Arnas migrent également en direction du sud vers les marges méridionales du Ténéré. Ce faisant, 
ils soulagent leurs pâturages de saison sèche sur lesquels ils stationnent habituellement. Ils ne re-
gagent leurs positions que lorsque les mares tarissent. 
Les pasteurs peuls du sud de la zone pastorale 
C'est peut-être à ce niveau où les éleveurs débordent largement sur les zones agropastorale et agri-
cole jusqu'à la Komadougou Yobé, que nous pouvons décrire un système pastoral effectué seule-
ment par quelques groupes de peuls Woodabe (Hanagamba et M'bororo). En saison fraïche, les fa-
milles très disséminées stationnent à proximité des grandes mares qui subviennent aux besoins de 
leur bétail jusqu'en janvier et février. Les divers groupes s'éparpillent dans le sud du Kadzel entre 
Bossa, Mainé-Soroa et Diffa. Dès qu'elles entreprennent leurs migrations de saison sèche et 
chaude, elles s'enfoncent dans le Nigeria en suivant les axes de Habedjia, de Nguru, de Gashua ou 
de Geidam. Les mauvaises années les Hanagamba partent plus tôt et poussent jusqu'à Damatum 
ou Maïduguri et parfois jusqu'au nord Cameroun en suivant un trajet reliant Bossa, Monguno et 
Dikwa, qui serre la rive occidentale du lac Tchad. 
Lorsque le front de mousson remplace le régime d'harmatan vers mai, ces pasteurs remontent vers 
le nord, un peu au-delà des· parcours, d'où ils sont partis, pour y passer le gros de l'été. Cette mo-
bilité le conduit à traverser trois zones climatiques et étend les déplacements sur plus de 260 km en 
latitude. Evidemment, dans les campements tout est conditionné et conçu pour nomadiser loin et 
rapidement les impedimenta sont limités au strict nécess~ire et les familles n'ont pas de véritables 
abris durant la saison sèche. Signalons que ces pasteurs sont les seuls à n'avoir aucune activité 
agricole et qu'en zone intermédiaire ces Peuls, comme beaucoup d'autres agropasteurs, profitent 
de l'ouverture des champs qui, dès qu'ils sont récoltés, offrent au bétail des chaumes constitués de 
tiges de mil ou de sorgho particulièrement recherchées. 
Les évolutions récentes 
Les grands traits des systèmes pastoraux exposés au paragraphe précédent doivent être nuancés 
car ils n'ont pas la stabilité que nous pourrions supposer. Les effets destructeurs des crises clima-
tiques récentes ont plus durement atteint les régions pastorales ou agropastorales que celles dont 
l'économie reposait surtout sur des intérêts agricoles. Celles-ci ont pu reconstituer plus rapidement 
leurs troupeaux de J?ovins et acquérir une part importante du cheptel. Socialement le bilan de ces 
transformations s'avère lourd pour les sociétés pastorales. 
Les crises climatiques dans le Sahel africain ne constitue pas un phénomène nouveau. Les vieilles 
archives, certains récits et beaucoup de traditions en font état. La nouveauté réside dans la mesure 
de ces crises, ieur analyse et la recherche des moyen~ mis en œuvre pour tenter de remédier à leurs 
conséquences les plus graves. 
L'aridification des régions subsahariennes relève de phénomènes planétaires encore mal expliqués. 
Au niveau du Sahel, ils se traduisent par une irrégularité des précipitations qui est l'unique constante 
de ces régions. Les données suivantes confirment ce fait pour les 30 dernières années. 
Stations 1955 1960 1965 1970 1975_1_ 1980 83 
..1. .1 
1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 
Agadez ++•++++++++O++OOOOO++OOOO+++• 
Tanout ++•++++••• • ? 1 ? 1 ?OOe+e eeOO+OOO 
Zinder •+++•++•o+ • • • 0• 0000•• •O+e eOeO 
Gouré + •• •+•++•• •+ ? • • 0000• • • ? • • ? • .o 
Diffa •••+++++o • + •• ?OeeOOO+Oe+O?O .o 
N'Guigmi •+ •++++••• • +. oo+eoo+eo++++o • • 
Année sécheresse : 0 année normale : • année excédentaire ; + 
Le tableau ci-dessus montre que la tendance à l'aridité augmente et que pour une même année les 
irrégularités spatiales s'accroissent. En premier lieu cela modifie les ressources végétales néces-
saires au cheptel ce qui entraîne, secundo, une désorganisation des trajets de déplacements et, lors 
de crises graves, une hausse de la mortalité animale. 
L'expansion des cultures 
Depuis 1973, l'uti lisation de plus en plus poussée des terres marginales résulte de la croissance dé-
mographique dont le taux se situe vers 2,7 p. 100 pour l'ensemble du Niger (INSEE 1976). La même 
source admet que ce taux serait .plus faible en milieu nomade. Il paraît logique, donc, que l'espace 
agraire s'étende au détriment de l'espace pastoral. 
Aussi les contraintes dues aux aléas climatiques sont d'autant plus ressenties par les éleveurs qu'ils 
assistent, régulièrement, à l'invasion de leur zone par des fronts de cu ltures. La situation entre 
Zinder et Diffa ne paraît pas être aussi tendue que dans le reste du Niger, quoique deux saillants 
particulièrement actifs débordent en zone pastorale confirmant ces pressions en provenance du sud 
et de l'ouest. Par exemple, dans les environs des vallées de I'Eiiki de Takoubou et de I'Aneker, les 
champs des agricu lteurs venus de Tanout (Béribéris, Haoussas et Touaregs) dépassent de plus 
de 20 km la limite officielle des terres cu ltivées. Dans l'est de cette même préfecture, en 1983, des 
faits analogues pouvaient être observés à Tigout et Guéré. La vigueur des progressions aménent les 
champs à moins de 1 0 km de ces puits. Ces empiètements, sur les terrains réservés en principe aux 
éleveurs gênent ceux-ci car, tout d'abord ils suppriment de bons parcours sur lesquels ils comptent, 
en fin de saison sèche, lorsque les pluies sont en retard et, en second lieu, le maillage des champs 
interdit les migrations méridionales qui permettent au bétail de gagner des régions plus accueil-
lantes lors des mauvaises années. 
Progressivement nous assistons à une déstabilisation des systèmes pastoraux qui apparaissent fra-
giles face à la concurrence qui les oppose aux agriculteurs. Les uns et les autres désirent les mêmes 
terres, celles qui supportent les meilleurs pâturages. Ils cherchent également à accaparer les 
mêmes bas-fonds. Mais, tandis que les pasteurs n'y creusent que des puisards saisonniers, les agri-
culteurs les mettent en valeur de manière permanente : cultures céréalières durant l'hivernage et 
cultures de contre saison développées à l'instigation des autorités. Comme l'accès aux pâturages 
dépend de l'accès aux points d'eau, certains agropasteurs se voient exclus des régions gagnées à 
l'agriculture. 
La paupérisation des pasteurs 
On assiste depuis la sécheresse de 1973 à une main-mise économique évidente, sur le cheptel, de 
la part de groupes sociaux aisés. Ce sont ceux qui ont les moyens, en temps de crise d'investir et 
de capitaliser dans l'élevage. Cette tendance générale se manifeste déjà nettement dans le dépar-
tement de Zinder alors qu'elle est moins marquée plus à l'est. Elle a son origine dans des évolutions 
internes à la zone pastorale, mais elle provient également de facteurs externes à celle-ci. 
Dans cette optique, la crise climatique de 1969-197 4, paraît avoir constitué une étape décisive. À 
partir de ce moment, le pouvoir d'achat des éleveurs s'est mis à baisser régulièrement. Les énormes 
pertes de bétail (variant de 30 à 63 p. 1 00) entamèrent leur capital. Elles ont été alourdies, les années 
suivantes par la nécessité où ils se trouvèrent d'avoir à vendre encore des animaux pour pouvoir 
subsister. Parallèlement, les habitants de zone intermédiaires et agricoles cherchèrent à acquérir 
des bovins afin de compenser la baisse des rendements agricoles. Ils le faisaient d'autant plus fa-
cilement que le déstockage massif au niveau de la zone pastorale avait fait chuter les cours du bé-
tail. Les chiffres des services de l'élevage sont éloquents. Tandis que le taux de reconstitution des 
troupeaux augmentait de 63 p. 100 à Zinder dans la zone agropastorale, il n'était que de 20 p. 100 
en zone pastorale en 1980. Ces faits provoquèrent un glissement vers le sud des intérêts pastoraux. 
Actuellement, il y a une red istribution totale des formes d'élevage. 
Les propriétaires qui cherchent à investir dans le cheptel grâce à des revenus fixes sont mieux pla-
cés que les acteurs traditionnels pour spéculer. C'est ainsi que des fonctionnaires, des commer-
çants et de riches éleveurs ont pu se monter en quelques années des troupeaux considérables. 
Nous avons déjà signalé le cas des commerçants Arabes et Haoussas de Tanout qui pratiquent ce. 
genre d'exploitation, des cas aussi dynamiques existent vers Méùné-Soroa, à Diffa et dans le Kadzel 
où des commerçants nigérians entretiennent de nombreux troupeaux. E. Bernus relève des faits 
analogues dans les environs d'Agadez. 
Ces modifications structurales tant géographiques que sociologiques ont des conséquences impor-
tantes. Nous ne citerons que les plus marquantes. La première, la plus visib le, a été la plus décrite. 
Les éleveurs et les agropasteurs, qui perdirent la presque totalité de leur cheptel, laissèrent à leurs 
familles la garde des quelques bêtes qui restaient et allèrent s'embaucher comme gardiens ou ma-
nœuvres dans les centres urbains du Niger ou du Nigeria pour plusieurs années. Le second effet se 
rapporte au détournement des formes coutumières de prêt, de confiage ou de gardiennage, qui ont 
été écartées des finalités qu'elles visent, dans la société traditionnelle. Dans celle-ci, un éleveur dé-
favorisé par une mauvaise conjoncture pouvait s'engager comme berger auprès d'un gros proprié-
taire. Sa famille vivait des sous-produits du troupeau qu'il gardait et il recevait en échange de ses 
services quelques animaux. Actuellement, ces pratiques disparaissent, car les investisseurs gèrent 
au plus juste leur capital cheptel et maintiennent les bergers en état de dépendance par les salaires 
qu'ils leur versent. 
La troisième conséquence des modifications qui remodèlent le monde pastoral est plus cachée, 
pourtant elle sera celle qui amènera un bouleversement profond, à notre avis irréversible. Les nou-
veaux possesseurs de bétail, les "éleveurs-investisseurs" gérant leurs troupeaux par l' intermédiaire 
de bergers rétribués, accaparent insensiblement les meilleurs secteurs pastoraux. Ceux de Tanout, 
par exemple, préfèrent faire paître leurs troupeaux dans la région des grands forages. Il y a donc une 
appropriation des parcours faciles par des propriétaires qui ont les moyens d'user de leurs influen-
ces pour que les structures d'équipement pastoral soient entretenues et développées. 
Ce point nous paraît capital car il annonce l'accession dans l'économie pastorale d'éleveurs aisés, 
habitués aux impératifs modernes de gestion et de contrôle d'un capital, plus à même de concevoir 
les nécessités d'utiliser rationnellement les ressources naturelles. La contrepartie de cet événement 
est l'élimination par écrémage au cours des crises climatiques des agropasteurs et des éleveurs les 
plus pauvres. 
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L'ELEVAGE AU NIGER 
L'élevage au Niger est pratiqué sur 650 000 km2 environ , soit plus de la moitié de la superficie totale du 
pays. Il constitue avec l'agriculture, l'activité économique de base, car il représente le revenu essentiel 
et souvent unique de couches importantes de la population et un élément primordial du commerce ex-
térieur. 
Le cheptel croît lentement et régulièrement, sauf sécheresses exceptionnelles, comme celles de ces 
dernières années. Ainsi , lors de la sécheresse 1972-1973, le Niger a perdu environ 2 000 000 bovins 
(4 7 p. 100 du cheptel) , 1 050 000 ovins (36 p. 1 00 du cheptel) , 1 000 000 caprins (15 p. 1 00 du chep-
tel) , 24 000 équins (12 p. 100 du cheptel), 58 000 asins (15 p. 100 du cheptel) , et 60 000 camelins (17 
p. 100 du cheptel). Les pertes brutes en capital étaient évaluées à 26 milliards de FCFA. 
À la fin de 1978, le cheptel bovin était reconstitué à environ 67 p. 100 et le cheptel ovin à 95 p. 1 00. En 
revanche , les troupeaux asins et caprins étaient plus nombreux en 1978 qu 'en 1968. Le taux de re-
constitution varie selon les départements- plus de 80 p. 100 pour les troupeaux bovins des départe-
ments de Dosso, Maradi et Diffa, 55 p. 100 à Zinder et seulement 13 p. 1 00 à Agadez. 
En 1981 , l'évaluation des effectifs nigériens était la suivante : 
- Bovins . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 3 419 000 têtes 
- Ovins . . . . . . . . ... . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. . . . . . . . . . . . . 3 188 000 têtes 
-Caprins ..... .. ... .. .... .. .... ..... ..... .. .. .. .. ... .. ..... .. 7 118 000 têtes 
- Camelins ... ... ........ ........... ..... .... ... ............ . 
-Équins ... ..... .. .......... .......... ...... .... .. ... ...... .. . 
- Asins ... ... ...... ... .... ..... .... ........ ....... ....... ..... . 
399 000 têtes 
275 000 têtes 
483 000 têtes 
En 1984, les estimations du Service de l'Élevage sont données dans la préface. 
Le Niger peut schématiquement être divisé en trois zones : une zone sahélo-soudanienne 
(130 000 km2) d 'élevage sédentaire, une zone sahélienne (220 000 km2) où l'élevage est pratiqué à ti-
tre principal, et une zone sahélo-saharienne (300000km2) où seule la pratique de l'élevage est possi-
ble. La limite nord de l'élevage des bovins est sensiblement représentée par une ligne Agadez-
N'Gourti. Les principaux départements pour l'importance du cheptel sont, en ce qui concerne les bo-
vins : le département de Tahoua (environ le quart du total) , celui de Niamey (un peu plus du cinquième) 
et celui de Maradi (environ le sixième) . Ces trois départements détiennent près des deux tiers des bo-
vins. En ce qui concerne les petits ruminants, les départements de Tahoua et Zinder réunis possèdent 
la moitié des effectifs, ceux de Maradi et Niamey, le tiers . 
Enfin il faut noter, dans le sud du pays, une compétition importante entre les agriculteurs et les éle-
veurs. Ces derniers sont principalement des sédentaires cultivateurs assez peu connaisseurs de leurs 
troupeaux. Vers le Nord , région plus défavorisée, ce sont les véritables éleveurs transhumants (Peul , 
Touareg , Toubou) qui sont recontrés. 
Dans l'élevage bovin il est possible de décrire de nombreuses races de zébus au Niger sur des carac-
téristiques extérieures. Par souci de simplification deux grands types de zébus peuvent être retenus. 
Les zébus à courtes cornes constituent environ 25 p. 100 du troupeau bovin , principalement repré-
sentés par les zébus Azawak qui sont rencontrés sur tout le territoire du Niger. Dans la région de Ma-
radi , le long de la frontière du Nigeria, se trouve un petit effectif de zébus du Sokoto (province du Nige-
ria) . L'Azawak appartient au type rectiligne, bréviligne, eumétrique. La taille est moyenne : 
1 ,20 à 1 ,30 m chez le taureau , 1,10 à 1 ,20 m chez la vache. Le poids oscille autour de 300-350 kg pour 
le mâle et 200-250 kg pour la femelle. La robe est généralement froment foncé et à lunettes, mais on 
trouve toutes les variétés de robe (blanc ou noir, isabelle ou pie). La coloration des muqueuses est très 
variable. La variété fauve à muqueuses et extrémités brunes est sélectionnée à la station de Toukou-
nouss. Le profil est droit. Les cornes sont insérées haut, en forme de croissant. Elles sont courtes, 
épaisses et droites chez le taureau , fines et en croissant chez la vache , plus longues chez le bœuf (35-
40 cm). C'est un bon animal de boucherie, qui s'engraisse facilement , mais son rendement est moyen 
(48 à 50 p. 1 00). Dans de bonnes conditions , la vache Azawak est une assez bonne laitière. La lactation 
est d'une durée moyenne de 7 à 8 mois. La production atteint 800 à 1 000 litres. Elle débute par 6 à 8 
litres par jour pour atteindre 2 litres en fin de lactation. Le lait est riche en matières grasses (plus de 50 
_ p. 1 00). Traditionnellement I'Azawak est un animal calme, très réceptif au dressage pour le portage, le 
bât ou le trait. Il se rencontre surtout dans les troupeaux des Touareg , des sédentaires Haoussa et 
chez les Bouzou. 
Les zébus à longues cornes sont principalement représentés par le zébu Bororo (60-65 p. 100 des ef-
fectifs) et le zébu Peul (1 0-15 p. 1 00). Le zébu Bororo est sans aucun doute la race la plus homogène. 
C'est un animal de grande taille : 1 ,40-1 ,50 m chez le taureau dont le poids varie de 300 à 400 kg. Ner-
veux, d'une grande finesse, au "pas léger et libre", grands marcheurs,ce sont des animaux de transhu-
mance. Les cornes sont implantées haut et en forme de lyre. Leur longueur peut atteindre 0,80 à 1 ,20 
m chez la vache et le bœuf. La robe est uniformément noire ou feu avec des muqueuses roses . La peau 
est unie, souple et épaisse, à poils courts et brillants. La race se caractérise par un grand développe-
ment de fanons sous le ventre. Ce sont des animaux peu précoces, n'atteignant leur complet dévelop-
pement qu'à 6 ans. À la naissance les veaux pèsent de 15 à 20 kg. L'accroissement pondéral moyen 
est de 70 kg par an. Ces grands marcheurs n'ont aucune aptitude à prendre de la graisse ; ils accusent 
un faible rendement en viande de l'ordre de 45 p. 100. Le Bororo, en raison de son caractère farouche , 
se prête peu au dressage pour le travail. La lactation dure en moyenne 6 mois et varie de 3 à 4 litres en 
début de lactation sur les très bonnes vaches, pour atteindre 1 ,5 litre à la fin . Le zébu Peul se trouve 
principalement dans les régions riveraines de fleuve , mais son élévage s'est répandu dans les zones 
situées immédiatement au nord de la frontière du Nigeria jusqu'au lac Tchad . C'est un animal aux cor-
nes le plus souvent en croissant et à la robe généralement blanche. Quand il est bien alimenté , son en-
graissement est rapide. C'est un bon animal de boucherie; son rendement à l'abattage est voisin de 
50 p. 100. Son élevage est principalement le fait des tribus Peul dont la transhumance revêt générale-
ment un caractère local de sorte que ces zébus ne sont pas appelés à accomplir de grands parcours . 
Il est apprécié par ces dernières à cause de ses qualités laitières ; chaque vache produit, en moyenne, 
deux litres de lait par jour pendant six mois de l'année. 
L'élevage au Niger. Planchenault Dominique, De Zborowski Isolde, Fontaine N., Pelle P., Renvoisé Luc. 1986. In : 
Elevage et potentialités pastorales sahéliennes. Synthèses cartographiques. Niger = Animal husbandry and sahelian 
pastoral potentialities. Cartographic synthesis. Niger. CIRAD-IEMVT - FRA. Wageningen : CTA-CIRAD-IEMVT, 
23-26. ISBN 2-85985-120-8 
Enfin, pour mémoire, il faut noter à proximité du lac Tchad le taurin Kouri, surtout utilisé, autrefois, pour 
la production laitière et la boucherie, aptitudes qui ne se maintiennent que si l'animal reste dans son 
milieu d 'origine (les environs du lac Tchad). Cet animal devient rare à l'état pur, mais de nombreux mé-
tissages ont été effectués dans les régions de Diffa et même de Zinder. 
Les ovins du Niger sont représentés essentiellement par trois races avec de nombreux croisements 
interraciaux. 
Le mouton Peul qui occupe tout le territoire nigérien est la race la plus représentée. Deux variétés dis-
tinctes, quant à la robe, sont retenues : 
-la variété Bali-Bali de couleur dominante blanche avec des taches noires ou jaunes autour des yeux, 
sur les oreilles ou le cou. Cette variété est plutôt élevée dans la zone nord car elle ne supporterait pas 
les fortes humidités ; 
- la variété Oudah est très reconnaissable grâce à sa robe caractéristique bicolore (avant-main noire 
ou brune, arrière-main blanche bien délimitée). 
Certains animaux, tout blancs, sont nommés Bou li et sont très recherchés pour les fêtes musulmanes. 
Cette variété est celle du pasteur Peul moutonnier, qui circule de la zone sahélienne à la zone souda-
nienne, au nord de la limite de la trypanosomose. Ces moutons Peul ont un poids adulte de 40-45 kg 
pour une taille de 0,80 à 0,90 m chez le mâle et de 35 à 45 kg pour une taille de 0,70 m chez la femelle. 
Bons moutons de boucherie, ils prennent facilement de la graisse interne et de couverture. Leur ren-
dement en viande atte int 48 à 50 p. 100. La chair est tendre et savoureuse. Le poids des agneaux à la 
naissance oscille entre 3 kg et 3,5 kg, atteint 8-9 kg à 1 mois et 26 à 31 kg à 6 mois. La brebis est 
une médiocre laitière (0,20 à 0,25 litre par jour pour une lactation qui dure de 5 à 6 mois) . 
La seconde race de moutons à poils du Niger, le mouton Touareg (Targui) se trouve dans la région sa-
hélienne entre la limite sud du Sahara et jusqu 'à Niamey et Dosso, plutôt dans la partie ouest du pays. 
Appelés Ara-Ara sur les marchés, ces moutons sont de grande taille : 0,65 à 0,85 m pour le mâle, 0,60 
à 0, 70 m pour la femelle pour des poids respect ifs de 30 à 45 kg et de 25 à 35 kg. La robe est fauve ou 
blanche, souvent avec des taches fauves ou noires. Le chanfrein est busqué, le museau fin. On note la 
présence de pendeloques et les oreilles sont courtes. Ces moutons sont ceux des pasteurs Touareg 
du Mali et du Niger élevant principalement des petits ruminants. Ce sont des animaux ayant une fin 
bouchère respectable et procurant souvent une viande marbrée très recherchée. Le rendement en 
viande est de l'ordre de 46 p. 100. Ils prennent facilement la graisse, et ainsi que les moutons Peul , 
sont élevés comme moutons de case. La brebis est bonne laitière, à mamelle volumineuse, à trayons 
longs et bien écartés. Elle donne de 0,20 à 0,40 litre de lait par jour en saison sèche et de 0,40 à 0,60 
litre en hivernage pour une durée de lactation de 5 à 6 mois. Les pasteurs consomment le lait cru ou fa-
briquent du fromage appelé Tchoukou , de réputation nationale. 
La dernière race est représentée par le mouton Koundoum. Elle est concentrée sur les bords du fleuve 
Niger et sur les îles de Kola à la frontière du Mali. Appelée Koudoum par les éleveurs, cette race serait 
en fait une variété plus ou moins dégénérée du mouton du Macina. Plus petit (25 à 30 kg pour une taille 
de 55 à 60 cm), il a le corps recouvert de laine ; la tête , le ventre et les membres sont nus. 
La toison est noire ou blanche à taches noires ou fauves sur le corps et la tête. Cette race était autrefois 
exploitée pour sa laine dont les sédentaires Zarmas de la région du fleuve faisaient des couvertures de 
mariage. Actuellement, cette production est abandonnée et la race est souvent croisée avec la race 
Peul. Malgré de faibles rendements en boucherie, la viande est cependant réputée pour sa finesse et 
sa tendreté. Quand la brebis est traite, le lait est autoconsommé. 
Au Niger, le cheptel caprin vient au second rang pour la production de lait et de viande et au premier 
pour les peaux. On distingue deux races : 
- la race sahélienne (avec les variétés Bouzou et Peul) occupe le Nord, l'Est et l'Ouest du pays. Sa tail-
le est élevée: 0,80 à 0,85 m chez le bouc et 0,70 à 0,75 chez la femelle. La robe est à deux ou trois cou-
leurs conjuguées noir, blanc et rouge. Le poil est ras sauf sur le garrot chez le mâle. Le poids de l'ani -
mal adulte est compris entre 25 et 35 kg. Le rendement en viande est inférieur à 45 p. 100. Laitière 
moyenne (1 00 kg en 100 jours) , la femelle ne donne naissance qu'à un seul petit. La lactation dure en 
moyenne 6 mois. La production journalière moyenne va de 0,6 à 0,8 litre. Malgré sa conformation dé-
fectueuse, la chèvre sahélienne constitue, par excellence, l'animal de boucherie des nomades; 
-la seconde race est connue sous le nom de "Chèvre rousse de Maradi ". Il s'agit probablement d'un 
métis de la variété guinéenne du Fouta-Djalon fixé et sélectionné sur le caractère rouge-acajou à poil 
court de sa robe. C'est un animal très répandu autour de Maradi. 
Fragile et exigeante quant à ses conditions d 'élevage, elle ne s'accommode pas des longs déplace-
ments et d 'une climatologie sahélienne trop prononcée. C'est une chèvre de taille moyenne ou petite 
(0,65 m) d 'un poids atteignant 20 à 25 kg. La tête est fine, à muqueuses noires. La robe est de colora-
tion châtain clair uniforme, à poils ras , serrés , brillants , à reflets acajou. La peau est très fine et souple. 
Le mâle présente de façon constante une teinte plus foncée . Les cornes sont peu développées tant 
chez le mâle que chez la femelle . La chèvre rousse de Maradi est la propriété exclusive des sédentai-
res et ne participe pas aux transhumances. Ses qualités laitières sont assez marquées. La lactation 
dure de 6 à 7 mois avec une production journalière moyenne de 0,6 kg , soit une production annuelle de 
140 à 150 kg de lait. Dans certains villages dépourvus de gros bétail , elle assure à elle seule la fourni-
ture de lait. C'est aussi un bon animal de boucherie donnant une chair de bonne qualité et savoureuse. 
Le rendement atteint 45 à 50 p. 1 00 et 54 à 55 p. 1 00 chez les jeunes mâles castrés qui manifestent une 
remarq-uable aptitude à l'engraissement. C'est enfin et surtout une productrice de peaux. La vogue 
des peaux dites de "Sokoto" sur les marchés mondiaux n'est pas seulement liée à une question de 
mode, mais résulte de leur contexture fine et serrée qui les fait rechercher par l' industrie de la maroqui-
nerie et la chaussure de luxe (poids moyen des peaux : 410 g) . Le classement des peaux est dans la 
norme 30/40/20/1 0 correspondant aux proportions des 1er, 2e, 3e et 4e choix rencontrés. 
Enfin , une place importante doit être faite aux came lins . Les études effectuées récemment sont le re-
flet de l' importance qu 'accorde le gouvernement nigérien à cette espèce. Les dromadaires dont il 
existe plusieurs variétés (chameau du Fleuve, du Tibesti , du Manga, de l'Aïr, et Toubou), forment le 
substratum de la vie menée par les populations du Nord. Ils contribuent aux transports intérieurs (sel , 
céréales) et sont aussi utilisés pour leur cuir (tentes , sandales) . Ils font l'objet d 'une consommation à 
l'intérieur du Niger et sont exportés, sur pied, à partir des marchés du Nord-Est vers des pays 
consommateurs. 
Les effectifs de chevaux au Niger sont les plus importants des États de l'Afrique de l'Ouest. Parmi les 
· nombreuses races , on rencontre la race Djerma ou lssaïze, la race Haoussa, la race Songhoï, le cheval 
<< Bozzan , de l'Aïr. Elles dérivent toutes des chevaux Barbes, Arabes et Dongolaw. Les chevaux sont 
utilisés surtoutpour les déplacements utilitaires. Parmi les autres animaux de selle, il faut ajouter les 
asins qui sont dans certaines régions util isés en culture attelée. 
L'élevage porcin est très limité et réservé à la consommation européenne. 
Le cheptel avicole revêt une importance considérable. Il était évalué en 1981 à plus de 10 000 000 de 
têtes. 
Plus de 200 études portant sur l'élevage nigérien ont été recensées à I'IEMVT. Ces travaux disposés 
par zone géographique ont été classés par ordre chronologique puis alphabétique. Ils s' intéressent , 
en grande majorité , à l'élevage bovin , ovin et caprin (tableau 1) et au regroupement des autres espèces 
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DISTRIBUTION DES TIQUES DU BETJ 
Sur la quinzaine d'espèces de tiques ixodoïdes parasites du bétail au Niger, on a choisi d'en 
représenter quatre en raison de leur importance vectrice (Amblyamma variegatum, Baaphilus sp.) 
ou de leur fréquence (Hyalamma rufipes, H. impe/tatum). 
Répartition géographique 
Amblyamma variegatum (Fabricius, 1794) est le vecteur de Cawdria ruminantium (Rickettsiales), 
agent de la cowdriose ou heartwater chez les ruminants, de Theileria mutans et Th. velifera chez les 
bovins, de Theileria separata chez les ovins et caprins (theiléries non pathogènes}, de Rickettsia 
canari chez de nombreux mammifères et notamment l'homme. Il est présent dans toute l'Afrique 
intertropicale depuis les steppes sud-sahéliennes et masaï jusqu'aux savanes subéquatoriales et 
équatoriales. Les larves et les nymphes se gorgent sur tous vertébrés terrestres disponibles, 
oiseaux, mammifères de petite ou grande taille. Les adultes, au contraire, ne sont parasites que des 
mammifères herbivores. 
Les Baaphilus (B. decalaratus (Koch, 1844}, B. annulatus (Say, 1821 }, B. geigyi Aeschlimann de 
Morel, 1965) sont les vecteurs de Babesia bigemina et de B. bavis, agents de la piroplasmose et de 
la babésiose tropicales des bovins. B. decalaratus est présent dans les steppes sud-sahéliennes et 
masaï et dans les savanes d'Afrique intertropicale. B. annulatus est surtout fréquent dans les 
savanes subtropicales et subéquatoriales d'Afrique centra-occidentale; B. geigyi, dans les savanes 
subtropicales soudano-guinéennes. Les trois stades d'un Baaphi/us se gorgent successivement 
sur le même individu hôte, qui est un mammifère herbivore, domestique ou sauvage. 
Hyalamma impe/tatum Schulze et Schottke, 1930, a son abondance maximale dans les formations 
ouvertes sud-sahéliennes, soudaniennes ou masaï. Les populations sont localisées aux formations 
végétales denses, aux oasis, aux lieux de repos du bétail et des caravanes dans les steppes 
nord-sahéliennes subdésertiques au nord et au sud du Sahara et dans les steppes syra-arabiques. 
Les larves et les nymphes se gorgent sur les rongeurs de terriers. 
Hyalamma rufipes Kock, 1844, est vecteur de Babesia accu/tans des bovins, proche de 
B. bigemina, et vraisemblablement de B. caballi des équins. Il est abondant dans les steppes 
sud-sahéliennes et masaï et dans les savanes sèches d'Afrique intertropicale et australe. Des 
populations localisées existent dans les steppes nord-sahéliennes ou somaliennes, ou au contraire 
dans les savanes humides, en relation avec les déplacements ordinaires ou les migrations des 
oiseaux terricoles, qui constituent les hôtes principaux des larves et des nymphes (de même que les 
lièvres). 
Rhipicephalus evertsi Neumann, 1897, a sa distribution générale très comparable à celle de 
Baaphilus decalaratus. Ses larves et ses nymphes ont les mêmes hôtes que les adultes. Il est 
fréquent sur le bétail, surtout sur les petits ruminants, auxquels il transmet Babesia avis, Theileria 
avis (non pathogène) et Ehrlichia avina (Rickettsiales) . On le trouve également sur les équins 
domestiques ou sauvages, pour lesquels il est vecteur d'Achramaticus equi (anciennement Nuttallia 
eqw). 
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:TAIL AU NIGER 
Importance de la pluviométrie 
On s'aperçoit que c'est la pluviométrie annuelle moyenne qui constitue le facteur principal, si on 
considère l'ensemble des distributions des tiques du bétail, compte tenu des diverses formations 
végétales compatibles avec l'existence des stades libres des diverses tiques. En particulier, 
l'isohyète des 500 mm de pluies annuelles apparaît comme limitant l'extension des espèces 
importantes par leur rôle vecteur, soit Amblyomma variegatum et les Boophilus. Cette extension va 
se modifier au gré des variations des données météorologiques au cours des années successives. 
La carte ici proposée tient compte des données recueillies depuis 1980, mais ne peut correspondre 
à la situation exacte qui fait suite à plusieurs années de déficit pluviométrique. 
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GLOSSINES ET TRYPANOSOMOSES 
Les trypanosomoses qui affectent l'homme et le bétail domestique au Niger sont bien connues 
depuis longtemps. Il faut distinguer, la trypanosomose à Trypanosoma evansi qui se trouve 
répandue au nord, principalement chez les chameaux, et qui est transmise mécaniquement par des 
tabanidés et d'autres insectes piqueurs. Et dans le sud, la maladie qui est transmise à l'homme et 
aux animaux (le Nagana) par les mouches tsé-tsé ou glossines. Celles-ci ne se trouvent pratique-
ment localisées que dans le sud-ouest du pays occupé par la vallée du Niger. · 
Répartition des glossines 
Des études détaillées sur la répartition des mouches tsé-tsé n'ont commencé qu'en 1939 avec la 
création du Service général d'hygiène mobile et de prophylaxie (S.G.H.M.P.) par le médecin général 
Muraz. 
La première carte fut dressée par un entomologiste, le médecin P. Vilain , appartenant à ce service. 
Celle de Potts qui suivit en 1953 reprenait en grande partie ces données. Il a fallu attendre 1961 
pour disposer des renseignements précis et complets de la carte de répartition des glossines pour 
l'Afrique de l'Ouest é_tablie par A. Rickenbach. 
En se reportant à ces cartes, on constate que seules deux espèces existent au Niger: 
- Glossina tachinoides, Westwood ; 
- Glossina moisitans submorsitans, Newstead. 
La première se cantonne aux rives boisées et touffues de tout le Niger et de ses principaux affluents 
permanents. La seconde ne se trouve qu'à l'ouest de ce fleuve en aval de Say et particulièrement 
dans la région occupée aujourd'hui par le parc du W. 
Évolution de la situation et lutte anti-tsé-tsé 
Sur les premières cartes G. tachinoides atteignait le 148 parallèle au niveau de Gotheye (voir carte) 
sur le fleuve Niger pour s'étendre ensuite vers le sud le long de ses affluents. 
Mais les premiers travaux de défrichement des rives du Niger, à partir de 1942, ne concernent que 
la végétation riveraine en amont de Say. Cette prophylaxie agronomique y avait été préconisée par 
le médecin colonel Muraz pour lutter contre la maladie du sommeil qui y sévissait. C'est encore 
dans cette région qu'en 1967 et 1968 des dizaines de sommeilleux furent découverts le long de la 
vallée du fleuve jusqu'à un petit village situé à une dizaine de kilomètres au sud de Say. 
Les trypanosomoses animales étaient répandues dans la région chez les troupeaux qui venaient 
s'abreuver aux cours d'eau dont les rives étaient infestées de tsé-tsé, ou qui traversaient les 
savanes à G. morsitans submorsitans. 
En raison à la fois dè la gravité de la maladie chez l'homme et de son importance pour le bétail, des 
projets de lutte se développèrent au sein du service de l'élevage. 
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Première opération de Jutte 
Les premières campagnes de lutte se déroulèrent de 1965 à 1972 avec l'assistance technique de la 
République fédérale d'Allemagne. Les opérations consistèrent en des pulvérisations d'insecticides 
rémanents le long des rives du Niger et de quelques affluents importants. Commencées par des 
traitements au sol avec des appareils à dos et du matériel lourd ou monté sur pinasse, les 
opérations se poursuivirent par des pulvérisations ~n hélicoptère. 
Toutes les rives.boisées du Niger à partir de Say ainsi que celles des rivières Goroubi et Dyamangou 
furent traitées jusqu'à Dareybangou où une barrière de 4,5 km fut installée. Devant les excellents 
résultats obtenus, une autre campagne prolongeant cette éradication fut décidée. 
Seconde opération de lutte 
La seconde opération avait pour but d'étendre l'assainissement à toute la vallée du Niger ainsi qu'à 
la zone du parc du W à l'ouest. Des enquêtes systématiques précisèrent les limites des tsé-tsé. 
Toute la vallée du fleuve jusqu'à Dolé, frontière du Nigeria, était infestée par G. tachinoides. Cette 
espèce, ainsi que G. morsitans submorsitans, abondait dans le parc national. Enfin, tout au nord, un 
foyer isolé de G. tachinoides fut découvert sur la Sirba à la frontière du Burkina-Faso ; il ne fut pas 
traité. 
En 1976, l'opération débuta par des coupures de galeries forestières dans le parc, sur la Mekrou, la 
Tapoa et sur des affluents, ainsi que tout au sud, à Dolé sur le Niger. La pulvérisation s'effectua 
également en hélicoptère sur les rivières du parc du W. Mais pour différentes raisons le pays fut 
réenvahi rapidement et la campagne cessa. Actuellement, il existe toujours un projet de lutte sur la 
rive gauche du Niger, ainsi que dans le parc du W, mais celui-ci a été agrandi aux réserves du Bénin 
et du Burkina-Faso. 
Situation actuelle 
La pression démographique et la grave période de sécheresse des années 1983 et 1984 firent que 
de nombreux agriculteurs envahirent les bords du Niger et les défrichèrent. La barrière de 
Dareybangou est devenue un champ de mil où la végétation arbustive et arborée a été réduite à 
presque rien . Sauf dans le parc du W, les rivés du fleuve ne sont pratiquement que des plantations 
jusqu'à l'extrémité sud du pays. Quelques rares bosquets et galeries pourraient théoriquement 
abriter des G. tachinoides. Cependant, au nord de Dolé, il existe toujours un petit foyer de G. 
tachinoides à Bengou. 
Lors de la dernière enquête, fin 1985, les mouches des deux espèces étaient très rares, en raison de 
la sécheresse, même au niveau du parc du W, (cf. carte). Mais cette situation peut varier d'une 
année à l'autre, et les mouches risquent de progresser rapidement lors d'une bonne saison des 
pluies. Aussi nous pensons qu'il est raisonnable de donner les limites suivantes à la répartition des 
glossines: 
- G. tachinoides se retrouve dans toute la vallée du Niger, dans un mince cordon ripicole depuis 
Dareybangou jusqu'à Dolé, dans le foyer de Bengou, et bien entendu, dans le parc du W sur la 
Tapoa et la Mekrou. G. morsitans submorsitans se cantonne dans le parc du W. 
Importance des trypanosomoses animales 
La partie du territoire infestée par les glossines est, certes, peu étendue mais celles-ci ont 
cependant une incidence importante sur l'élevage en raison de la nécessité impérieuse pour 
beaucoup de troupeaux du nord de venir s'abreuver en saison sèche aux rives du Niger. En outre, 
de nombreux éleveurs transhument dans le sud du Nigeria et au Bénin où les animaux peuvent 
contracter la maladie et la ramener lors de leur remontée vers le nord. Ainsi, on peut penser qu'une 
portion non négligeable du cheptel bovin nigérien est susceptible de devenir trypanosomée chaque 
année et d'avoir besoin de traitement trypanocuratif et trypanocide. 
Cette nécessité d'agir à la fois sur les tsé-tsé et contre la maladie chez le bétail justifie l'existence de 
l'unité de lutte contre les trypanosomoses animales qui a été créée au sein du service de l'élevage. 
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LES HELMINTHES AU NIGER 
Si le parasitisme n'a pas l'aspect spectaculaire des épizooties à bactéries et à virus décimant parfois 
des élevages entiers, son incidence sur le rendement du cheptel n'en est pas moins importante : mor-
talité chez les jeunes, retard de croissance, mauvais indice de consommation, sensibilité accrue aux 
affections, baisse de production, etc. 
Devant cette réalité, les responsables de l'élevage nigérien ont décidé d'entreprendre depuis plu-
sieurs années, des recherches sur l'inventaire des principaux parasites du cheptel nigérien, leur épidé-
miologie, leur incidence sur l'économie de l'élevage, et sur les moyens de lutte contre les helmin-
thiases les plus importantes. 
On fera ici une rétrospective succincte des résultats obtenus sur l'inventaire et l'évolution au cours de 
l'année des principaux helminthes du cheptel nigérien. 
Les helminthiases du zébu 
Des études épidémiologiques ont été menées de 1973 à 1976 essentiellement dans les départements 
de Niamey et de Dosse. Quelques enquêtes ponctuelles ont eu lieu dans ceux de Tahoua, Agadès et 
Zinder. 
Helminthes rencontrés 
Trématodes : Fascia/a gigantica, Dicrocoe/ium hospes, Paramphistomum microbothrium, Coty/o-
phoron cotylophoron, Carmyerius macupatus, Carmyerius spatiosus, Carmyerius graberi, Stephano-
pharynx compactus, Schistosoma bovis. 
Cestodes : Moniezia sp., Thisaniezia sp., Cysticercus bovis. 
Nématodes : Haemoncus con tortus, Cooperia pectinata, Cooperia punctata, Trichostrongylus colu-
briformis, Oesophagostomum radiatum, Bunostomum phlebotomum, Strongyloides papillosus, Tri-
churis g/obulosa, Setaria /abiato-papillosa, Para fi/aria bovicola, Onchocerca armillata, Thelazia rhode-
sii. 
Importance du parasitisme- Évolution dans l'année 
Trématodoses 
Elles sont plus fréquentes et importantes chez les bovins adultes. 
• Fasciolose 
Sa distribution est la même que celle de Limnaea natalensis, l'hôte intermédiaire de Fascia/a gigantica 
(à savoir : fleuve Niger et affluents, Dallais Bosso et Foga, lac Tchad). 
Le département de Niamey est le plus touché (20 à 25 p. 100 des bovins) ; c 'est surtout dans la région 
moyenne et nord du fleuve que la distomatose est la plus fréquente (40 p. 1 00 à 50 p. 1 00 des foies sai-
sis sur les aires d'abattage). 
Dans le département de Dosso, ce sont les bovins séjournant dans les dallols Bossa et Foga qui sont 
concernés par cette parasitose (1 0 à 20 p. 1 00 des bovins). La fasciolose touche 5 p. 100 des bovins 
dans le département de Zinder (arrondissement de Matameye et Magaria). Dans le département de 
Diffa, ce sont les animaux de la région de N'Guigmi qui sont concernés (1 0 p. 100 à 20 p. 1 00). La dis-
tomatose est une parasitose sévissant en fin de saison sèche, début de saison des pluies. 
• Paramphistomes 
On les rencontre sur les aires de distribution des bu lins : B. truncatus rohlfsi, B. jousseaumi et B. for-
skalii, Biomphalaria pfeifferi qui sont les hôtes intermédiaires de la plupart de ces trématodes (fleuve 
Niger et affluents, Dallais, lac Tchad). 
Les bovins séjournant dans la région sud du fleuve Niger (arrondissement de Gay~) sont fréquemment 
porteurs de ces parasites (le genre Carmyerius essentiellement) avec des infestations importantes en 
fin de saison sèche - début de saison des pluies. 
• Dicrocoeliose (Dicrocoelium hospes) 
Dans le département de Niamey, l'aire de répartition de ce parasite est étendue jusqu'au 149 parallèle 
de latitude Nord, les taux d'infestation relativement importants dans le sud, diminuent quand on 
remonte vers le nord. 
Cestodoses 
Les cestodoses imaginales sont relativement rares (moins de 1 0 p. 1 00 des bovins) ; ce sont surtout 
les jeunes animaux qui en sont atteints, le genre Moniezia étant le plus fréquent. 
La cysticercose existe, mais aucune enquête n'a été réalisée sur son importance et sa distribution 
géographique. 
L'échinococcose à Echinococcus polymorphus n'a jamais été rencontrée chez les bovins. 
Nématodoses 
Haemoncus, Cooperia, Oesophogostomum, Bunostomum participent sur l'ensemble des bovins 
nigériens à la "strongylose- gastro intestinale" ; les infestations (fréquence et importance) vont en 
diminuant du sud au nord. Cette polyparasitose se manifeste essentiellement au cours de la saison 
des pluies durant laquelle les parasites trouvent les conditions idéales pour leur développement exo-
gène, l'oesophagostomose nodulaire (Oesophagostomum radiatum) apparaît en saison des pluies et 
en saison sèche. 
Les veaux sont plus spécialement parasités par Strongyloides papillosus ; la fréquence et l' intensité 
des infestations étant proportionnelle à la pluviométrie. 
Les helminthes au Niger. Tager-Kagan Pierre, Djibo Garba, De Zborowski Isolde. 1986. In : Elevage et potentialités 
pastorales sahéliennes. Synthèses cartographiques. Niger = Animal husbandry and sahelian pastoral potentialities. 
Cartographic synthesis. Niger. CIRAD-IEMVT - FRA. Wageningen : CTA-CIRAD-IEMVT, 29-30. ISBN 
2-85985-120-8 
Les helminthiases du mouton 
Des enquêtes ont été menées dans les départements de Niamey (1976 à 1981), Tahoua (1981) et de 
Zinder (1982-1983). 
Helminthes rencontrés 
Trématodes : Fascia/a gigantica, Dicrocoelium hospes, Paramphistomum microbothrium, Schisto-
somabovis. 
Cestodes: Moniezia expansa, Stilesia globipunctata, Avitellina centripunctata, Cysticercus tenui-
collis. 
Nématodes : Haemoncus contortus, Trichostrongylus vitrinus, Trichostrongylus colubriformis, Coo-
peria pectinata, Bunostomum trigonocephalum, Gaigeria paschyscelis, Strongyloides papillosus, Tri-
churis ovis. 
Helminthes rencontrés et pourcentage de moutons parasités au cours d'autopsies pratiquées 
dans les départements de Niamey (abattoir de Niamey, Torodi, Gotheye, Tillabery, Balleyara), 



















de Niamey deTahoua 
Nbre de moutons Nombre de moutons 
examinés : 4 176 examinés : 134 
Nbrede p. 100 Nbrede p.100 parasités parasités 
2 615 63 83 
1 
62 
1 226 29 41 31 
957 23 20 15 
-! 1 048 25 48 36 
1 455 40 79 59 
2 854 68 
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PARASITISME PAR I>ES CESTODES 
CESTODODES IMAGINALES 
cestodes An1maux 













Nbre de moutons 
examinés : 256 
1 Nbrede 














% moutons parasités par des cestodes 
Poids total de cestodes récoltés (en gramme) 
Répartition du parasitisme en cestodes : 
~ % des mou.tons parasités porteurs de Stilésia = S 
% des moutons parasités porteurs de Avitellina = A 
• % des moutons parasités porteurs de Moniezia = M 
~ % des moutons parasités porteurs de S+ A 
~ % des moutons paras ités porteurs de S+ M 

Importance du parasitisme 
Compte tenu de leur fréquence et de l'intensité de l'infestation les helminthes les plus importants sont 
les suivants : 
- Haemoncus contortus, les cestodes intestinaux du genre Stilesia, les espèces d'oesophagostomum 
à l'origine de l'oesophagostomose nodulaire, Strongyloides papillosus et, à un degré moindre, les 
paramphistomes qui parasitent les ovins dans les zones du fleuve Niger. 
De 60 à 80 p. 1 00 des animaux présentent un polyparasitisme (strongles gastro-intestinaux + cesto-
des). 
Examens coproscopiques effectués sur des moutons au niveau de différents marchés 
des départements de Niamey, Tahoua, Zinder. 
Département Département Département 
de Niamey deTahoua deZinder 
Parasites Nbre de moutons Nombre de moutons Nbre de moutons 
rencontrés examinés: 13 369 examinés : 659 examinés : 1 192 
Nbrede p. 100 ' Nbrede p.100 Nbrede p.100 parasités parasités parasités 
Strongles gastro-intestinaux 6296 47 252 38 538 45 
Strongy/oides 3 259 
1 
24 148 22 143 12 
Coccidies 5 824 44 217 33 i 305 26 
1 
Paramphistomes 759 6 i 
1 
6 
Fas cio/a 214 2 
1 i 
Trichuris Î 115 6 











M A M J J A S 0 N D J mois 
% des animaux parasités par des strongles gastro-intestinaux 
Taux moyen d'infestation en oeufs de strongles par gramme de fèces (w /g ) 
~ % des animaux parasités présentant des infestations légères ~ 100 w/g 
~ % des animaux parasités présentant des infestations modérées > 1000 < 2000 w/g 
~ % des animaux parasités présentant des infestations lourdes ~ 2000 w /g 
Évolution dans l'année 
Trématodes : dans la région du fleuve, le maximum de moutons infestés par les paramphistomes se 
rencontre de septembre à décembre et de février à mai. 
Cestodes : le genre Stilesia est présent toute l'année sur les moutons ; cependant la période allant de 
juillet à janvier voit le pourcentage d'animaux atteints augmenter sensiblement ; à la même époque, le 
genre A vite/lina et le genre Moniezia parasitent également un grand nombre d'ovins, souvent en asso-
ciation avec le genre Stilesia. 
Nématodes : l'infestation des moutons par Haemoncus contortus aura lieu précocement si la saison 
des pluies est en avance et elle pourra se poursuivre assez tard dans la saison si les pluies persistent 
jusqu'en octobre; de décembre à avril, l'infestation est peu importante. L'oesophagostomose nodu-
laire est fréquente d'août à février ; les Oesophagostomum columbianum adultes sont surtout trouvés 
d'avril-mai à juin-juillet. De janvier à avril et de fin octobre à décembre, Stron-
gyloides papillosus parasitent un faible pourcentage de moutons ; par contre, durant la saison des 
pluies, on trouve 20 p. 1 00 à 30 p. 1 00 des ovins parasités. 
EVOLUTIOJ'i DU POURCENTAGE DE MOUTONS PARASITÉS 
AU COURS DE L'ANNÉE 
An1maux A mm aux A mm aux 
" 
% 
80 80 80 
70 70 70 
60 60 _____/' 60 
50 50 50 
40 40 •o 
30 30 JO 
10 20 20 
10 :o 10 
M A M J ; A S ONOJ mo:s M A M J M A M J J A S 0 N 0 J F mo;~ 
Haemoncus contortus Trichostrongylus sp. Oesophagostomum colombianum 
Ammaur An1maux A mm aux % % % 
80 80 80 
70 70 70 
60 60 60 
50 50 50 
40 40 40 
30 30 ~ 30 20 20 20 ~ 10 10 10 
M A M J J ASO NOJ F mo•s M A M J J A S 0 N 0 J F mo1s M A M J J ASO NOJ f ffi OIS 
Oesophagostomose nodulaire Gaigeria bunostomum Strongyloides 
Les helminthiases des équins et asins 
Les données concernent essentiellement le département de Niamey (enquêtes à l'abattoir). 
Helminthes rencontrés 
Trématodes : Gastrodiscus aegyptiacus: 
Cestodes : Anoplocephala magna. 
Nématodes : Parascaris equorum, Strongyloides westeri, Habronema muscae, Oxyuris equi, Stron-
gylus vulgaris, Strongy/us equin us, Strongylus edentatus, Trichonema longibursatum, Setaria equina, 
Onchocerca cervicalis. 
Importance du parasitisme- Évolution dans l'année 
Gastrodiscus aegyptiacus, les trois espèces du genre Strongylus, les habronèmes, le genre Tricho-
nema sont les parasites les plus fréquents ; Gastrodiscus a une répartition calquée sur celle de l'hôte 
intermédiaire : Bulinus forskalii; les enquêtes malacologiques ont montré l'existence de ce bulin le 
long des rives du fleuve Niger et dans de nombreuses mares permanentes des arrondissements de 
Téra, Say, Tillabéry, Gaya, Boboye). 
En gros, le parasitisme gastro-intestinal des équins se maintient à peu près toute l'année ; néanmoins, 
il a tendance à baisser au milieu de la saison sèche. L'infestation est maximale en octobre-novembre ; 
elle est à base de strongles et de Gastrodiscus souvent associés. 

Les helminthiases du dromadaire 
Des enquêtes ont éte menées dans les départements de Niamey (1976 à 1981), Tahoua (1981) et de 
Zinder (1982-1983). 
Helminthes rencontrés 
Cestodes: Stilesia sp., Moniezia sp., A vite/lina sp., Echinococcus po/ymorphus. 
Nématodes: Haemoncus longistipes, Trichostrongylus sp., Oesophagostomum columbianum, 
lmpalaia nudicollis, Trichuris globulosa. 
Importance du parasitisme 
Haemoncus /ongistipes est le parasite le plus important tant par sa fréquence que par son rôle patho-
gène; les genres Stilesia, Trichostrongylus, lmp8rlaia, Oesophagostomumet Trichurissont également 
rencontrés et si leurs actions pathogènes sont discrètes, elles s'ajoutent le plus souvent à celle d ' Hae-
moncus, affaiblissant d'autant plus les dromadatires parasités. Echinoccocus polymorphus est plus 
fréquent sur les dromadaires du département de Niamey et de Tahoua que sur ceux de Zinder. 
Des associations parasitaires sont observées sur 50 p. 1 00 des dromadaires autopsiés dans le dépar-
tement de Niamey et 80 p. 100 dans le département de Zinder. 
!:volution dans l'année 
Bien qu'il y ait possibilité d'infestation par Haemoncusdès le mois d'avril, l'haemoncose apparaît sur-
tout comme une maladie entre les mois de juin et d'octobre, avec un paroxysme vers le mois d'août. 
Les infestations les plus massives par lmpalaia ~3t Trichostrongylus s'observent également en août-
septembre-octobre. 
Le genre Stilesia, cestode le plus fréquent, est trouvé toute l'année, avec les infestations les plus 
importantes en mai- juin- juillet. 
Helminthes rencontrés et pourcentage de dromadaires parasités au cours d'autopsies 
pratiquées dans les départements de Niamey, Tahoua et Zinder. 
Département Département Département 
de Niamey deTahoua deZinder 
Parasites Nb.-.e d'animaux Nombre d'animaux Nb.-.e d'animaux 
rencontrés examinés : 513 examinés: 88 examinés: 151 
Nbrede p.100 Nbrede p.100 Nbrede p. 100 parasités parasités parasités 
Haemoncus 384 75 64 73 126 83 
Oesophagostomum 96 19 47 53 80 53 
fmpafaia 144. 28 57 65 85 56 
T richostrongyfus 239 54 12 14 46 30 
Cestodes 250 49 81 92 86 57 
Trichuris 421 8 13 15 96 64 



























% des animaux parasités par oesophagostomum 
Importance de l'infestation : 
% avec 1 à 50 oesophagostomum 1 dans 
la portion 
% avec 51 à 100 oesophagostomum 
intestinale 
% avec 100 oesophagostomum examinée 
MAMJJASONOJF mois 
% des animaux parasités par trichuris 
Importance des infestations : 
r:a % avec 1 à 50 trichuris 
1 
dans 
~ % avec 51 à 100 trichuris la portion 
intestinale 




% d'animaux parasités par trichostrongylus 
Importance des infestations : 
r::::d % des animaux parasités avec quelques tricha. 
~ % des animaux parasités avec de nombreux tricha. 




























A M J A S 0 N 0 J F mois 
% des animaux parasités par des cestodes 
Poids total de cestodes jen gramme) 









% des animaux parasités par globid ium 
Taux moyen d'infestation en ookystes 




% d'animaux parasités par impalaia 
Importance des infestations : 
mois 
E::a % d'animaux parasités avec quelques impalaia 
~ % des animaux parasités avec de nombreux impalaia 












ABATTOIRS - AUTOPSIES 
Evolution dans l'année 
% des animaux parasités par Haemoncus 
Importance des infestations : 
lZ:Ll % des animaux présentant une infestation faible ( 1 à 150 Haemoncus) 
~ % des animaux présentant une infestation forte ( >150 .,;;1000 Haemoncus) 
~ % des animaux présentant une infestation massive ( > 1000 Haemoncus) 
Examens coproscopiques effectués sur des dromadaires au niveau des différents marchés 
des départements de Niamey, Tahoua, Zinder. 
Département Département Département 
de Niamey deTahoua deZinder 
Parasites Nbre d'animaux Nombre d'animaux Nbre d'animaux 
rencontrés examinés : 1 364 examinés : 369 examinés : 808 
Nbrede p. 100 Nbrede p. 100 Nbrede p. 100 parasités parasités parasités 
Strongles 540 40 209 57 426 53 
Trichuris 302 22 34 10 132 16 

















ENSEMBLE DES MARCHÉS 
Examens coproscopiques 
% des animaux parasités par des strongles 
Taux moyen d'infestation. en oeufs de strongles par gramme de fèces (w/g) 
Importance des infestations : 
~ % d'animaux parasités présentant des infestations légères .:e:; 400 w /g 
~ % d'animaux parasités présentant des infestations modérées > 400 .:e:; 1200 w/g 
~ % d'animaux parasités présentant des infestations lourdes > 1200 w/g 
Helminthiases aviaires 
Des recherches sur les helminthiases aviaires sont menées depuis mai 1985 dans six villages du 
département de Niamey. 
Parasites rencontrés (sur les genres gallus et numida) 
Parasites externes 
g - Argas (peau) 
g - Menopon (plumage) 
g - Goniocotes (plumage) 
g - Lipeurus (plumage) 
g - Cnemidocoptes (pattes) 
Parasites internes 
• Helminthes 
g - Gongylonema (oesophage -jabot) 
g - Tetrameres (ventricule succenturié) 
g - Streptocara (gésier) 
g - Ascaridia (intestin) 
g - Subulura (caeccum) 




g - Hymenolepis (intestin) 
g - Choanotaenia (intestin) 
g - Acanthocephales (intestin) pintades 
• Protozoaires 
g - Trichomonas (caeccum) 
g - Eimeria (intestin et caeccum) 
Spirochaeta caecci-gal/inarum (caeccum) 
Spirochaeta gallinarum (sang) 
~ 
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~Villages choisis pour les achats des volailles nécessaires à la recherche sur le "Parasitisme Aviaire" 
% d'animaux parasités par 
une seule espèce de parasites 
ASSOCIATIONS PARASITAIRES 
PARASITISME GASTRO-INTESTINALE 
(Résultats globaux des 6 villages) 
An•maux Ammaux 
% % 
% d'animaux parasités par 
10 








M J J A S 0 N 0 J F M A M J mols MJJ ASONOJ FMAMJmocs 
% d'animaux parasités par 
_guatre espèces de parasites 








% d'animaux parasités par 










M J J A S 0 N 0 J F M A M J mols 
% d'animaux parasités par 
trois espèces de parasites 
M J J A S 0 N 0 J F M A M J mOIS 
% d'animaux parasités par 
six espèces de parasites 
MJJASONOJ FMAMJm01s 
Parasitisme aviaire (genre gallus). 
Mai85 Juin 85 Juillet 85 Août 85 Septembre 85 Octobre 85 
Associations Nombre Nombre Nombre Nombre Nombre Nombre 
animaux animaux animaux animaux animaux animaux 
parasités parasités parasités parasités parasités parasités 
nombre 1 
6 espèces de parasites - - - - -
p.100 3% 
nombre 1 3 4 2 5 
5 espèces de parasites -
p.100 2% 7% 11 % 5% 12,5% 
nombre 6 8 10 14 5 12 
4 espèces de parasites 
p.100 14% 18% 27% 37% 18% 30% 
nombre 13 13 12 11 14 15 
3 espèces de parasites 
p.100 31% 30% 32% 29% 50% 37,5% 
nombre 12 12 4 8 5 5 
2 espèces de parasites 
p. 100 29% 27% 11 % 21% 18% 12,5% 
nombre 6 5 2 3 3 2 
1 espèce de parasite 
p.100 14% 11% 5% 8% 10% 5% 
nombre 4 3 4 - 1 1 
Sans parasite 
p. 100 10% 7% 11% 4% 3% 
Novembre85 Décembre85 Janvier86 Février86 Mars86 Avril86 
Associations Nombre Nombre Nombre Nombre Nombre Nombre 
animaux animaux animaux animaux animaux animaux 
parasités parasités parasités parasités parasités parasités 
6 espèces de parasites - - - - - -
nombre 1 4 2 4 2 
5 espèces de parasites -
p.100 2% 9% 4% 8% 4% 
nombre 12 6 8 14 7 8 
4 espèces de parasites 
% 28% 13% 17% 28% 15% 16% 
nombre 14 12 13 10 22 14 
3 espèces de parasites 
p. 100 33% 27% 28% 20% 46% 29% 
nombre 9 13 18 10 12 17 
2 espèces de parasites 
p.100 21% 29% 38% 20% 25% 35% 
nombre 6 8 4 9 7 8 
1 espèce de parasite 
p.100 14% 18% 9% 18% 15% 16% 
nombre 1 2 2 3 - -
Sans parasite 
p.100 2% 4% 4% 6% - -
Importance du parasitisme : résultats globaux des six villages (genre gallus). 
Genre gallus Mai85 
Parasitées par 1 2 3 
12 
Gongylonema 45 32 
27 o/o 
16 35 
Tetrameres 45 27 ( 38 % 
15 
Subulura 45 247 
33 % 
32 422 
Cestodes 45 1+++ 
71% 6++ 
2 
Ascaridia 45 3 
4% 
24 13+++ 





Spirocheta ga/linarum 45 - -
10 2+++ 
Menopon 45 1++ 
22 % 7+ 
21 7++ + 
Alyas 45 5++ 
47 o/o 9+ 
11 4+++ 
Cnemidocoptes mutans 45 24 % 3++ 
4+ 
Genre gallus Novembre 85 








Spirocheta gallinarum 43 
Menopon 43 
Alyas 43 
Cnemidocoptes mutans 43 
1 = Nombre d'animaux examinés 
2 = Nombre d'animaux paras~és 
































































44 14% 4+ 
Décembre85 
1 2 3 
45 22 68 
49 % 
45 17 33 
38 % 10 
45 23 433 
51 o/o 
45 31 196 




45 19 3+++ 




45 37 1+++ 
82 o/o 3++ 
33+ 
45 11 1+++ 
24 o/o 3++ 
7+ 
451 8 3+++ 
18 o/o 4++ 
1+ 
Juillet 85 AoOt 85 
1 2 3 1 2 3 
20 26 
37 83 38 55 
54 % 68 % 
19 60 23 63 
37 50 38 35 
51 % 61 % 
15 12 
37 187 38 464 
41 % 32 % 
27 157 29 88 
37 2++ 38 1++ 
73% 10+ 76 % 13+ 
1 
37 - - 38 1 
3% 
29 18+++ 29 18++ + 
37 2++ 38 2++ 
78 % 78 o/o 
3 7 
37 - 38 -
8% 18 % 
1 
37 - - 38 
3 % 
14 31 6+++ 
37 14+ 38 8++ 
38 % 82 % 17+ 
18 6+++ 26 10+++ 
37 2++ 38 15++ 
49 % 10+ 68 % 1+ 
7 5+++ 2 2++ 
37 19 o/o 1++ 38 5% 
1+ 
Janvier 86 Février86 
1 2 3 1 2 3 
47 22 72 50 26 83 
47 o/o 52 o/o 
47 12 21 50 17 38 
26 o/o 4 34 % 1 
47 30 654 50 30 561 
64 % 60 % 
47 35 431 50 26 187 
74 % 3++ 52 o/o 4++ 
7+ 8+ 
47 50 
47 22 1+++ 50 32 5+++ 
47% 12++ 64 % 9++ 
9+ 18+ 
47 50 
47 1 50 
2% 
47 33 1+++ 50 26 8++ 
70 o/o 6++ 52% 18+ 
26+ 
47 15 3++ 50 19 2+ ++ 
32% 12+ 38 % 7++ 
10+ 
47 6 1+++ 50 9 2+++ 
13% 3++ 18 o/o 4++ 
2+ 3+ 

























2 3 1 2 3 
18 27 
71 40 120 
64 % 68 % 
12 17 19 41 
14 40 14 
43 % 48 % 
12 21 
289 40 410 
43 % 53 % 
22 75 34 183 
15+ 40 10+++ 
79 % 85 % 5+ +8+ 
- - 40 - -
10 4+++ 31 7+++ 
2++ 40 11++ 
38 % 78% 
2 
- 40 - -
7% 
- - 40 - -
15 1+++ 34 2+++ 
4++ 40 3++ 
54 % 10+ 85 % 29+ 
13 2+++ 22 3++ 
7++ 40 f9+ 
46 % 4+ 55 o/o 
2 1++ 4 3+++ 
7% 1+ 40 10% 1+ 






















3 1 2 3 
64 49 16 38 
33 % 
56 49 13 33 
13 27 o/o 70 
486 30 695 49 61 o/o 
576 31 256 
7++ 7++ 
1+ 49 63% 2+ 
49 
5+++ 34 8+++ 
7++ 49 9++ 





2+++ 35 2+++ 
23 ++ 49 25 ++ 
10+ 71 o/o 8+ 
5+++ 5++ 
7++ 49 12 7+ 
7+ 24% 
1+++ 
2++ 49 4 2+++ 
8% 2++ 
++ + = Parasites très nombreux 
+ + = Paras~ es nombreux 
+ = Parasites peu nombreux 
Les helminthes au Niger 
eHelminthes du zébu 
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Le ministère des Ressources animales a été créé par décret du 23 septembre 1985. Ses attributions 
sont les suivantes : 
- la définition du cadre juridique et institutionnel des activités en matière de ressources animales, en 
relation avec les ministères concernés ; 
-la conception des programmes d'études et des stratégies d'intervention en matière d'aménagement 
et de gestion de l'espace rural à des fins pastorales et agropastorales ,r notamment la protection, la res-
tauration, l'amélioration et l'utilisation rationnelle des pâturages et des infrastructures d'hydraulique 
pastorale, en relation avec les ministères concernés ; 
-l 'élaboration, et l'application de la politique de recherche zootechnique vétérinaire et de santé ani-
male, notamment l'application des règlements de police sanitaire, la protection de la santé publique 
vétérinaire par l'inspection et le contrôle des animaux et des produits d'origine animale ; 
-la conception des programmes de vulgarisation des méthodes d'amélioration et de développement 
des ressources animales ; 
-l'élaboration des programmes de formation, d'encadrement des éleveurs et autres opérateurs éco-
nomiques intervenant dans le domaine de la production animale, de la transformation, de la conserva-
tion et de la commercialisation des animaux, des produits et sous-produits animaux, en relation avec 
les ministères et institutions concernés ; 
- la tutelle et le contrôle des établissements publics, sociétés et projets intervenant dans le secteur de 
· l'élevage et des industries animales, et dont la liste sera fixée par décret; 
-les relations avec les institutions et organismes internationaux spécialisés dans le domaine de l'éle-
vage et des industries animales, en collaboration avec les ministères concernés. 
Structures 
Pour atteindre ces différents objectifs, quatre directions nationales ont été instituées. 
Direction de la Santé animale 
Cette direction est chargée : 
- de la recherche appliquée en médecine vétérinaire ; 
- de la couverture sanitaire du cheptel ; 
- de la clinique vétérinaire ; 
- du diagnostic sur le terrain et de son organisation ; 
-de l'encadrement et de la formation de l'auto-encadrement en matière de santé animale ; 
-de l'application et de l'actualisation de la législation du secteur élevage, notamment dans le domaine 
des contrôles sanitaires épizooties, zoonoses, hygiène alimentaire et contrôle des médicaments vété-
rinaires); 
-de la tutelle du Laboratoire Central de l'Élevage et de la Pharmacie Vétérinaire. 
Cette direction, pour assurer ses fonctions, comprend deux services centraux qui sont : 
- le service de santé animale ; 
- le service de santé publique vétérinaire. 
Direction de la Production et des Industries animales 
Cette direction a sous sa responsabilité : 
- la recherche appliquée en matière zootechnique ; 
- l' intensification des productions animales (embouche, production laitière, etc.) ; 
-l'encadrement technique et la vulgarisation des méthodes d'amélioration des product ions ani-
males ; 
- la supervision du secteur commercialisation et transformation du bétail et de ses sous-produits ; 
- le développement de l'aviculture et du petit élevage ; 
-la tutelle technique des centres de multiplication et stations d'élevage, de I'OLANI de la SNCP, des 
abattoirs et de la SONERAN. 
Cette direction comprend trois services centraux qui sont ; 
- le service aviculture et petit élevage ; 
- le service production animale ; 
- le service commercialisation et transformation. 
L'infrastructure vétérinaire en République du Niger. Tager-Kagan Pierre, Djibo Garba, De Zborowski Isolde. 1986. In : 
Elevage et potentialités pastorales sahéliennes. Synthèses cartographiques. Niger = Animal husbandry and sahelian pastoral 
potentialities. Cartographic synthesis. Niger. CIRAD-IEMVT - FRA. Wageningen : CTA-CIRAD-IEMVT, 31-32. ISBN 
2-85985-120-8 
L'INFRASTRUCTURE VETERINAIRE EN REPUBLIQUE DU 
NIGER
Direction des ~tudes et Programmation 
Cette direction est chargée : 
-du suivi et de l'évaluation des projets du secteur élevage; 
- du développement pastoral ; 
- des études et de la programmation ; 
- des statistiques ; 
-de l'action coopérative des éleveurs; 
- de la tutelle technique des projets de modernisation de la zone pastorale. 
La direction comprend ainsi trois services centraux : 
- le service des études et de la statistique ; 
-le service de la programmation, du suivi et de l'évaluation ; 
- le service du développement pastoral. 
Direction administrative et financière 
Elle a pour tâche la gestion des ressources humaines, matérielles et financières du ministère des Res-
sources animales. Elle est responsable de la programmation, de la formation, du perfectionnement et 
du suivi des cadres du ministère. 
Elle comprend ainsi ; 
- le service du personnel et de la formation ; 
- le service du matériel et infrastructures ; 
- le service financier. 
Structures régionales 
Elles interviennent à trois niveaux: départements, arrondissements et cantons. 
a) Départements (au nombre de sept). 
La Direction départementale des Ressources animales 
Elle est responsable de la coordination de toutes les actions au niveau du département. Elle est struc-
turée et dotée des moyens nécessaires à l'exécution des plans d'action définis. 
La Direction départementale des Ressources animales comprend ainsi : 
- un service de santé animale ; 
- un service de production animale. 
Le directeur départemental est responsable, outre sa fonction de coordination, du suivi , de l'évalua-
tion, de la programmation des projets et de la centralisation des données statistiques. 
La direction départementale supervise la direction des projets. 
Elle sera rattachée hiérarchiquement au secrétariat général du ministère, mais elle aura des liens fonc-
tionnels permanents et soutenus avec les quatre directions du ministère des Ressources animales. 
b) Arrondissements (au nombre de trente-cinq) 
Le service est structuré en deux sections : 
- section santé animale ; 
- section productions animales et statistiques. 
Le service d'arrondissement aura pour rôle la formulation et l'exécution des différents plans au niveau 
de l'arrondissement. 
c) Cantons, postes d'élevage, coopératives ou centres pastoraux (au nombre de trente-sept). 
Création de la Cellule d'intervention de base (CIB) qui sera l'unité dynamique d'encadrement des éle-
veurs. Elle a pour fonction d'entreprendre toutes les actions de : 
- traitements individuels et collectifs du cheptel ; 
-vulgarisation des thèmes de développement de l'élevage; 
- collecte des données statistiques de base. 
De plus, elle participe à la formation dans les coopératives d'éleveurs ou d'agriculteurs, à l'appui et à 
l'identification des projets. 
Pharmacie centrale vétérinaire et réseau de vulgarisation 
Ce projet vise deux objectifs principaux : 
-importation, vulgarisation et distribution de produits et matériels vétérinaires et d'élevage; 
-mise en place d'un réseau de distribution et de vulgarisation des produits vétérinaires sur l'ensemble 
du territoire national par l'intermédiaire de ses trois pharmacies régionales (Niamey, Tahoua, Zinder). 
L'INFRASTRUCTURE VÉTÉRINAIRE 
Établissements publics, sociétés et projets intervenant 
dans le secteur de l'élevage 
Établissements publics, offices et sociétés d'économie mixte 
Les abattoirs frigorifiques 
Leur rôle est essentiel dans le traitement et l'exportation des viandes. 
A l'heure actuelle, seul l'abattoir de Niamey, créé en 1967, d'une capacité de 10 000 tian est fonc-
tionnel. 
Deux autres sont en construction à Maradi et Tahoua, et le financement est acquis pour ceux de Zinder 
etAgadez. 
La Société Nigérienne d'Exploitation des Ressources Animales (SONERAN) 
L'objet de cette société est l'exportation des viandes vers les pays voisins. Toutefois, ses interventions 
se sont élargies pour couvrir le marché de la viande à Niamey, l'approvisionnement des coopératives 
d'embaucheurs dans les départements de Niamey, Dosso et Tahoua, ainsi que l'approvisionnement 
de certains gros centres en moutons pour la Tabaski. 
Pour l'heure, elle s'appuie sur ses ranches d'Ekrafane et de Tiaguiriré et sur l'abattoir frigorifique de 
Niamey pour mener ses activités. La construction des abattoirs frigorifiques de Tahoua, Maradi, Aga-
dez et Zinder devrait lui permettre d'élargir son champ d'action à l'ensemble du pays. 
La Société Nigérienne de Collecte des Cuirs et Peaux (SNCP) 
Elle jouit d'un monopole dans la collecte des cuirs et peaux et leur exportation. Elle compte quatre 
agences à Niamey, Konni, Maradi et Zinder. Les problèmes que rencontre cette société résident 
essentiellement dans la qualité des cuirs et peaux collectés et les exportations frauduleuses. 
L'Office du Lait du Niger (OLANI) 
Créé en 1971, cet office a pour objet la promotion de la production laitière et le ravitaillement des 
centres urbains en lait et produits laitiers. 
Son usine de Niamey, dont la capacité de production a été portée de 5 000 à 10 000 1/jour n'arrive 
même pas à couvrir les besoins de la seule ville de Niamey. La construction d'une nouvelle usine d'une 
capacité de 40 000 1/jour a été décidée, les travaux devant commencer incessamment, en même 
temps que l'édification de deux laiteries modulaires à Maradi et à Tahoua dont le financement est 
acquis. Il y a lieu cependant de noter la part de plus en plus importante de la poudre de lait importée, 
servant de matière première à la fabrication des différents produits. 
La Société Nigérienne de Tannerie (SONITAN) 
Cette société, qui traite essentiellement les peaux de chèvre rousse de Maradi qu'elle revalorise ainsi, 
contribue à la création d'une valeur ajoutée. 
Le Laboratoire Central d'Élevage (LABOCEL) 
Sans statut juridique, cet établissement est spécialisé dans la production des vaccins et le diagnostic 
des maladies animales. 
Ses capacités d'intervention viennent d'être améliorées par la construction des antennes de Tahoua 
et de Zinder dont seule la première a été équipée dans le cadre du projet d'élevage intégré qui en sup-
portera par ailleurs les frais de fonctionnement. 
Il y a également lieu de noter le manque d'équipements pour la production des vaccins aviaires dont 
les besoins sont très importants. 
Le programme de reconstitution du cheptel et c~ntres de !flUitiplication 
Mis en place en 1976 pour une durée de cinq ans, ce programme a mené plusieurs actions, notam-
ment: 
-l'opération achat et distribution d'animaux aux éleveurs sinistrés suite à la sécheresse 1972-1973 ; 
-la création et le peuplement de cinq centres de multiplication à Déréki, lbéceten, Fako, Bathé et 
Sayam. 
Les centres de multiplication ont pour vocation la création de "troupeaux d'élite" reproducteurs et la 
cession des génisses améliorées aux éleveurs, mais aussi l'accueil et le sauvetage du bétai l en cas de 
sécheresse. 
ECOLE DES ASSISTANTS D'ELEVAGE - NIAMEY 
L'INFRASTRUCTURE VÉTÉRINAIRE AU NIGER
E EN RÉPUBLIQUE DU NIGER 
Les projets d'élevage 
Ils ont en général pour objectifs : 
-l'amélioration des revenus des éleveurs et de leur bien-être; 
- la responsabilisation des éleveurs par leur organisation en structures mutualistes et coopératives ; 
-l 'augmentation de la productivité du cheptel ; 
- l'intégration de l'économie pastorale à l'économie nationale. 
Le projet d'élevage intégré 
Il couvre le triangle Tahoua-Tanout-Agadez. 
Le projet de développement de l'élevage dans le Niger Centre-Est 
Il couvre les départements de Maradi-Zinder-Diffa. 
Projet Sud Tamesna 
Il concerne l'ouest de l'arrondissement de Tchintabaraden et le nord-est de l'arrondissement de Filin-
gué. 
Les moyens d'action 
Le personnel (situation en janvier 1986) 
- docteurs vétérinaires . ....... .. .... .. ... .. .. ... ..... ....... .. .. .. ... .. ..... .. ... .... .. .. ... ... .... ... .. .. ... .. .. .. ... .. .. .. . .. .... .. .. . 46 
-ingénieurs des techniques d'élevage ... ... ... .............. ..... ..... ..................................... ..... .............. 30 
-techniciens sUpérieurs de l'élevage... .... .......................................................... ........... ............. ... 8 
-adjoints techniques d'élevage ... .... ........ ........... .............. ....... ............ ....... .......... ........ ................ 65 
-assistants d'élevage ........... ...... .. ....... ........ .............. ...... ........................... ....... ....... ...... ......... .... . 150 
-agents techniques d'élevage ... .. ..................................... ..... ...... ........... ........... .... ............... ..... ... 296 
-surveillants d'élevage .. ....... .... .... ....... ............................ ................ ............................. .... ............ 279 
- auxiliaires ........ .... ........ ............ ......................... .... ..... .......... ........... .... ......................................... 729 
Les infrastructures en bâtiments 
Au niveau central : les quatre directions nationales sont situées au ministère des Ressou'rces ani-
males à Niamey. 
Au niveau périphérique (statistiques 1983) 
- 79 centres vétérinaires ou postes vétérinaires ; 
- 241 parcs et couloirs de vaccinations ; 
-points d'eau importants en zone pastorale: 
- 44 forages équipés de stations de pompage 
- 25 forages artésiens 
- 11 puits publics importants 
- 1 abattoir frigorifique (Niamey) 
- 3 abattoirs rustiques (Tahoua, Maradi, Zinder) 
- 274 aires d'abattage en brousse 
- 242 séchoirs (peaux) 
marchés de collectes 




- une centaine de véhicules ; 
- matériel frigorifique (19 réfrigérateurs, 24 machines à glace, 56 congélateurs) ; 
- matériel vétérinaire. 
Organigramme du ministère des Ressources animales (Rép. du Niger) 
Perspectives d'avenir {débat national sur l'élevage - Tahoua 1985) 
Les objectifs nouveaux 
La politique nationale pour le développement harmonieux de l'élevage visera à l'avenir les objectifs 
principaux ci-après : 
-favoriser la spécialisation des zones agro-climatiques pour assurer une intégration des activités 
agricoles et pastorales ; 
-assurer la sécurité de l'éleveur et de l'élevage, et améliorer le niveau de vie des éleveurs ; 
-accroître la contribution du secteur de l'élevage à l'économie nationale aux moyens d'une exploita-
tion rationnelle du cheptel ; 
-développer les productions animales qui sont un complément indispensable pour atteindre l'objectif 
de l'autosuffisance alimentaire; · 
-mettre en œuvre un programme souple et volontaire d'implantation et d'installation des populations 
de pasteurs engagées dans le processus de sédentarisation ; 
-prendre des mesures incitatives aptes à favoriser la stabulation en zone agricole intégrant l'élevage 
à l'agriculture ; 
- mettre en place des mécanismes adaptés capables de dissuader les pratiques nocives d'un élevage 
de divagation en zone agricole où la pression démographique est forte et les terres cultivables insuffi-
santes. 
Les stratégies d'intervention 
En matière de stratégies d'intervention, le débat national sur l'élevage a dégagé un ensemble de direc-
tives destinées à sortir le secteur de l'élevage de la crise qu'il traverse. Il s'agit: 
-d'engager des opérations pour la sécurisation de l'éleveur par la constitution de stocks alimentaires 
de sécurité et de renforcer les capacités de I'OPVN pour le ravitaillement des populations pastorales ; 
-de créer des réserves de sécurité pastorale et constituer des stocks d'aliments de bétail ; 
- de mettre en place un dispositif de régulation et de maîtrise des effectifs du cheptel et de limiter le 
nombre de têtes par famille en cas d'une éventuelle opération de reconstitution du cheptel ; 
-de prendre des mesures adéquates de protection, de restauration et d'amélioration de l'environne-
ment par l'exécution des décisions arrêtées, par l'engagement de Maradi sur la lutte conte la déserti-
fication; 
-d'engager des actions de formation, d'animation et de sensibilisation en vue de la responsabilisation 
des éleveurs ; 
- de mener des actions financièrement rentables telles que la production, les importations et la distri-
bution d'intrants, ainsi que des activités de commercialisation et de transformation des produits ani-
maux qui seront progressivement prises en charge par les coopératives et le secteur privé ; 
-d'assurer un maillage conséquent par la réalisation des points d'eau en quantité de manière à garan-
tir une adéquation entre les pâturages et les besoins en eau de la zone pastorale. 
Afin de mieux connaître l'éleveur et son environnement, il convient d'entreprendre les actions sui-
vantes: 
- une étude sociologique sérieuse sur les structures traditionnelles et leurs transformations ; 
- un recensement systématique des éleveurs et de leur cheptel ; 
-un inventaire exhaustif des points d'eau. 
En vue de la participation effective des éleveurs aux actions de développement, il faudra : 
-organiser et redynamiser les associations coopératives d'éleveurs ; 
-assainir et relancer les systèmes de crédit agricole polir qu'ils soient plus accessibles aux éleveurs 
et à leurs organisations et adaptés à leurs besoins ; 
- promouvoir une politique souple et progressive d'installation des pasteurs autour de certains 
centres d'intérêt (point d'eau, aménagement hydra-agricole, etc.). 
VACCINATION DES VEAUX EN ZONE PASTORALE 


